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XIV AVANT-PROPOS DE LA 2° ÉDITION 


européen doit donc fournir l’amorce des ouvrages où est 
exposée l’histoire de chacune des langues ou de chacun 
des groupes de langues conservés. Au surplus, le parallélisme 
du développement des langues indo-européennes est chose 
remarquable, et sur laquelle il importe d’attirer l'attention 
dès l’abord. 

Novembre 1907. 





xt ABRÉVIATIONS 


prâkr. prâkrit. sl. slave. 

pruss.  prussien. tch. tchèque. 

NAN. saxon, véd. védique. 

skr. sanskrit. zd zend(languedel’Avesta). 


Un v. placé devant une abréviation signifie vieux; ainsi 
v. al. signilie vieux slave, v. pruss. vieux prussien, etc. ; 





mm. siguitie moyen. 

Uest inutile d'expliquer en détail des abréviations telles 
que nom, pour nominatif, aor. pour aoriste, elc. 

L'abréviation ef. (coufer) signifie « comparez ». 

Les chants des poèmes homériques sont désignés par des 
lettres, majuscules pour l'Miade, À, B, l', A, etc., minus- 
cules pour l'Odyssée, 2, 6, y, à, cle. 

Une astérisque indique toujours une forme restituée pour 
la clarté de l'exposition, mais non attestée, une forme indo- 
européenne, par exemple, une forme préhellénique (ou 
hellénique commune), ete. 

Un petil trait placé avant ou après une forme indique que 
celle forme n'est pas citée au complet, ainsi skr. sydt « qu'il 
soil » es un mot complet, mais on écrira s- pour la racine, 

pa pour le sullixe et -1 pour la désinence de ce mot. 











Xuv TRANSCRIPTIONS 


diphtongues : on a ainsi du et añ, 4n (avec a demi-long en 
lituanien occidental) et 4%, ir (avec ; bref en lituanien occi- 
dental) et 57, etc. 


ARMÉNIEN 


L’alphabet de l’arménien classique a toutes les lettres de 
l'alphabet grec, avec de nombreuses additions. Le système 
consonanlique, noté avec une remarquable précision, est le 
suivant : 


SOURDES  SOURDES SONORES  NASALES 


ASPIBÉES 
Occlusives labiales b bb b m 
— dentales t th d n 
_ gutlurales k kb £ » 
Mi occlusives  sifflantes € c Î » 
_ chuintantes  & Ë Î » 


11 ÿ faut joindre les siflantes sourde s et sonore x, et les 
chuintantes sourde ÿ et sonore ?, de plus la spirante gut- 
turale sourde x, un v sans doute labio-dental, et un w qui 
était sans doute plus près de x consonne, y qui est i voyelle, Zet£ 
(ce dernier était / vélaire), r (dentale) et 7 (r plus rouléc) 
iration h. — Les voyelles sont 4, e, &, i, 0; de plus 
Low, d’après le grec 2: 








; ce signe double est tran- 
seril iei par #. Les voyelles arméniennes n'ont pas de distinc- 
tions de quantité : la différence entre e et & n'est pas une 
différence de durée, mais de timbre, & étant plus fermé ; la 
transcriplion e scrail donc meilleure, mais elle est inusitée. 




















































































Les définitions qui viennent d'être données permettent 

d'écarter en peu de mots deux conceptions erronées et con- | 

traires à l'esprit même de la méthode : | 
1° On a longtemps cru que l'indo-européen était une 

langue primitive : on entendait par là que la grammaire com 

parée permettait d'entrevoir une période « organique » où la 

langue se serait constituée et où sa forme se serait établie. 












































LES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 15 


qu’on appelle vieil islandais et qui est citée d'ordinaire en 
grammaire comparée comme le représentant du germanique 
septentrional ou norrois. 

b. Le norvégien, très proche de l'islandais, qui n'en est 
qu'un dialecte, et attesté à peu près à la mème date. 

c. Le suédois. 

d. Le danois. 


3 Le germanique occidental, beaucoup moins un que le 
germanique septentrional. On y distingue : 

a. Le haut allemand, qui n'a lui-même aucune unité : 
chacun dés textes représente un parler différent ; du vi‘ siècle 
on n’a guère que des gloses; la littérature commence au 
ax siècle ; le haut allemand proprement dit comprend le ba- 
varois et l'alémanique, ce dernier représenté notamment par 
la règle des Bénédictins (ax' siècle) et les œuvres de Notker, 
moine de Saint-Gall (x° siècle) ; le franconien est, sous ses 
diverses formes, la langue de Trèves, Cologne, Fulda. 
Würzburg, Bamberg, Mayence, Francfort, Worms, Spire. 
— L'allemand littéraire moderne repose essentiellement sur 
le franconien. 

b. Le bas allemand a pour texte le plus ancien le poème 
du Hëliand, composé vers 830 et conservé dans des manus- 
crits du ix° et du x° siècles ; on désigne sous ce nom la langue 
de ce poème et de quelques autres de date postérieure. La 
seule langue littéraire qui représente aujourd'hui le bas alle- 
mand est le néerlandais ou flamand ; mais dans toute la 
plaine allemande à l’est de la région du Rhin les parlers 
locaux sont du bas allemand : les anciens colons européens 
de l'Afrique du sud, les Boc 
néerlandais. 

c. Le frison et le vicil angl 





s, parlent aussi un dialecte 





. La langue des Angles et 
des Saxons est devenue celle de la plus grande partie de la 






























































à —* LE ET 
5; —— + PE ——— 














Ce sont les diphlongues à premier élément long, 
ei, Eu, “en, “ém, ‘er (et *el), etc.; on ne saurait dé 
avec précision en quoi “à se distinguait de “ei, mi 
faut pas croire que ces diphtongues aient eu la 4 
voyelle longue plus sonante, c'est-à-dire trois ter 

















lles le grec à px ou 25, 2x ou 
nées, 


. 


s le vieux slave a /i ou /à 


» Doc, le Lituanien 51 ou ul, 























PHONÉTIQUE 99 


atesjomghimpe 


Les tenues sont 4, €, 0, 0, u,t, uw, e; les consonnes qui 
séparent ces tenues sont f, s, y, 2, g, w, p: dans les unes la 
fermeture est totale, ainsi dans !, g, p, dans les autres elle 
est partielle, ainsi dans s, y, n, w; dans les unes il ÿ a des 
vibrations glottales, ainsi y, #, g, w, dans les autres iln’y en 
a pas, ainsi {, $, p; mais, ce qui est commun À toutes les 
voyelles, c'est qu'elles sont essentiellement des tenues, el ce 
qui est commun à toutes les consonnes, c'est qu'elles com- 
portent un mouvement de fermeture suivi d’un mouvement 
d'ouverture ; et-un même élément est voyelle ou consonne, j 
ou y, # où g, y où », suivant que, d'après sa position dans 
le groupe, il sert de tenue ou d'articulation de fermeture et 
d'ouverture ; le point d’articulation, la qualité sonore restent 
les mêmes, mais ce qui est mis en évidence est dans un cas 
la tenue, dans l’autre le mouvement articulatoire. 

La voyelle appartient tout entière à la syllabe dont elle 
forme le centre; au contraire la consonne est parlagée entre 
les deux syllabes qu'elle limite: sa partie de fermeture ou, 
autrement dit, d'émplosion termine une syllabe, et le moment 
d'ouverture ou d'explosion en commence une autre; dans 
un groupe tel que epe, la fermeture des lèvres termine la pre- 
mière syllabe, qui comprend aussi la durée de l'occlusion, 
et l'ouverture des lèvres commence la seconde syllabe. 
La même définition s'applique aux consonnes sonores : dans 
che, n'y a pas de moment de silence, d'arrêt complet du 
son, puisque les vibrations glottales continuent, mais il y a, 
lors de l fermeture des lèvres, un arrêt de l'émission du 
souflle qui marque la limite des deux syllabes, Quand il 
s'agit de sifflantes, comme s, ou de sonantes, comme y, w, 
r, 1, nm, m, de continues en un mot, il ne se produit pas 


En. _. 





première se de hr sapld, gr. tzh, 


er. pitré « à un père », hom. +arsüv « des. 
RERSER Mes er Fisa, lat, mestis; ete, 
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PHOXÉTIQUE 103 
vocalique et doive avoir le mème traitement ; le 4 de “etre est 
traité autrement que le 4 de *ette. 

11 résulte de ce fait une conséquence : si une racine se 
termine par une consonne et qu'il lui soit ajouté un suflixe 
commençant par la même consonne suivie de sonante, tout 
sè passera comme si le suflixe commençait par ln sonante : 
au point de vue de la phonétique indo-européenne, *pet-tro- 
(avec suffixe*-1ro-) n’est pas distinct de *pet-ro- (avec suflixe 
*-r0-) : dans les deux cas la prononciation est “pettro-. Si la 
racine est terminée par une sonore et que le suflixe com- 
mence par une sourde, la différence apparaît : “mred-ro reste 
“medro (prononcé *meddra), mais “med-tro devient “met-tro, 
qui se confond avec “metre, et c'est ainsi que, en regard de 
lat. modus « mesure » et de got. mitan, v. angl. metan 
“ mesurer », le grec à pézpsv, prononcé p£*gev, dont la pre- 
müière syllabe est encore longue dans les plus anciens textes 


Sur le groupe voyelle longue plus consonne plus sonante 
consonne, soit le type être, la prosodie n’enseigne rien, car 
skr, atra et âtra, hom. exge et xxge ont même valeur en mé 
trique; mais il est à peu près évident a priori que la consonne 
y était simple et non pus géminée. [1 semble d’ailleurs que 
certaines sonantes au moins aient en dans ce cas, non la forme 
consonantique, mais la forme de sononte voyelle devant 
voyelle ; le védique a d'ordinaire consonne plus y consonne 
après voyelle brève, soit &/ya; mais consonne plus y après 
xoyelle longue, diphtongue ou voyelle plus consonne : ariya, 
arliya, asliya ; ainsi, des 120 cas où la désinence skr. -bhyxh de 
datif-ablati{ pluriel a dans le Rgveda la prononciation -bhiyah, 
dissyllabique, deux seulement ont une simple voyelle brève 
avant le bb; tous les autres iy sont après syllabe longne, comme 
par exemple dans 1ébh{i)yah « à ceux-ci » ; le y est toujours 
-consonne dans skr. salyéh, #d baïüyé « vrai », voyelle dans 


Eu 


au. HAPTTRI 


MALTA Ut Be UT MODE » : te] étaïl sans 
uouk A MU-<UnoeL , 21 jure pu k contraste de skr. 
Pi OU 2 A MEL : NOR 2. 00 Tr. pañvah 
CPAS ES ave. consonne. € dt kr. 2e7(ijuam 


Nanirol g az. ave * (tuant aux sanantes 
autre mé + mit s0N JeL Ca 


Er went eng œue groupes du 1vqe consonne plus 
4 en ri sem que J'mdeure 
gel à um à mme e- comte gemmes Le grouye 





SOC 





= suite k où À Sat mem Ru de Cirronstances 





JUUMACUES AR & © Je Im INC @ le racine *e:- est 





MT ai LL a" Ep OL. qu'on trouve aussi 


COL 2. AL CZ. Gus & pad des anciens 





auirie + PRNAME, OÙ OL Mine OU < expliquer. par ana- 
LA La 13 L: Tu 1 Jr CHAISOTNt L quel entre vovelles 





à a ist anne 21 alto. e1 sluve et en grec. il 
ur cetiqe 2 gemunont. … : k sanskrit a 


“ut consimne gé- 





Dune ©. 2] 
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SEA ist . mit at. ses 
A Ts LES UE Moi OC TMPU >. LT. 
Bi ay 2% RE ne ris Fusv 
dors stoots Te, dis si VON TU CNOUs 
ss si de ds VUS DE le us € donne » 

use Es on 
no sons ne 2 runn attestée 
' oo 1 6 sinskrit n'a 

5 ot our 













: proprement dite, sui- 
sonore. De la racine “yeug-de 
avec suflixe *-{o- est : skr. 
verts, lat. éunctus, Vt. junk- 
+2 3 attaché », gr. 
M *-dhi de “es- est zd xdi 














tes consonnes, les occlusives sourdes 
ire leur qualité de sourdes comme 
une voyelle. Exemples : 

ci », gûth. /abya, hom. +: (de 
», lat. quattuor ; lit. RelviFlas, v. sl. 
3 


e », gr. apr « enclume »; cf. lit. 





sil résulte qu'il n'existait pas en indo- 
constituée par sonante voyelle plus 

» diphiongue ; quand donc, dans 
opéenne, le lituanien a #r, ur devant 
mais d'anciens *ÿ+-r, “ur, mais 
… Les seules exceptions à ce principe 
ces morphologiques ; ainsi les verbes 

nt des diphtongues telles que in : 
| bu, à côté de rinékii « il laisse », 
(po-Jli-n-ka « il reste », ou skr. kr- 
rticipe présent de krndtii « il tourne »). 

e précédée de syllabe brève et voyelle : 
e est voyelle, la seconde consonne : skr. 
























comme la syllabe, une définition 
4 la notion de mot n'est pas pro- 
surtout morphologique et syn- 
ble de déterminer avec rigueur où 
mot morphologique indo-européen, 
aisé de marquer la limite exacte du 
le vers d'Homère : 
V re RÉAN vai vas Aya. 
mois indépendants, le premier fléchi, 
jouant dans la phrase un rôle indépen- 
a leur signification propre; mais au 
tique Tour << ne forme qu'un mot. D'au- 
mots qui ont leur indépendance phoné- 
également isolés ; v425 ‘Ayaüy forme 
» deux termes sont plus unis que 2izzpu 





























Ù tenir: il ny a mie 
un simple souflle qu'on désigne 
l'intérieur, s reste sourde devant les 
Gndo-iran. “usa, *-asya-, *-asna-, 
-s est sonore en indo-ranien devant 
e, sonante ou consonne, et ce “-z final, 
nt de *-7- intérieur, comme *-< finale est 
ure, subit divers changements et pro- 
ne devant consonne donne skr. 
; le pâli a généralisé le -0 correspondant, 
e du même type est en -d: pâli 4550; 
qui, après * et *u, représente i.-e. *-5 
4 devant sonore ; ainsi le correspondant 

ier Lerme des composés (avec traitement 
non de l'intérieur) est devant toute sonore zd 
(avec r représentant # final): zd du-ila- 
‘on va mal »), skr. dur-ità-; 24 dut-vaëah- 

































F formes entre la longue et la 

indo-européen. Le vocatif lit. vilké « o 

ose sur une ancienne longue, s’oppose À 

gr. Xône, lat. Jupe, v. sl. vliée. 

rt donc à établir que la fin de mot était mar- 
par des particularités caractéristiques 

. Le mot avait son individualité phonéti- 

















pe d'articulations, terminé par des phonèmes 
manière particulière, qu'on appelle un mot 
e des syllabes peut être prononcée plus haute 
que les autres, L'acuité particulière d'une 
ici fo et la syllabe la plus aiguë du mot 
; le nom d'accent sera réservé à l'intensité, 
8 











a = Le) “ 

sl. cororpe « je deviens », warp « je suis devenu », 
F es devenus », worden « devenu », 
«ilse Lourne », vavérta «je me 
h « nous nous sommes tournés », 


= « épaule », cf. skr. dmsa-. 
= u viande », cf. — mâmst-, 


n du védique, du grec, des dialectes 








LU CHAPITRE mm 


mihival exécuté sur un piano; elles varisiest seulement de 
hauutour at du durée, comme les notes d'un motif exécuté sur 
lharmoninn ou l'orgue. 


La aystbins phonétique qui vient d'être décrit a des traits 
ntiginmns : ln richomso de son système d'occlusives, le man- 
qua du nplrantus, la monotonie de son vocalisme borné en 
péinige aux timbres e el o et parfois a, le jeu complexe de 
mn aunhntun nt dus, la variété des formes de ses syllabes à 
unité toujour déterminée, la limitation précise des mots 
les nue pur rapport aux autres, la grande place faite aux 
éaneu din lautour, lo caractère quantitatif du rythme. 
Léogrt plumtique da l'indo-européen était tout autre que 
sin du l'un quelwnque des représentants actuels de La fa- 
mille. 


PRINCIPES DE LA MORPHOLOGIE 121 


des thèmes nus, ce sont des formes à désinence zéro, Enfin 
il n'y a pas de racine nue : il y a seulement des thèmes qui 
sont caractérisés par l'absence de suflixe, où autrement dit 
par le suflixe zéro : tel est le cas de 09. Le nominatif 049 
est une forme à suflixe el à désinence zéro. — La racine, le 
suflixe et la désinence ne peuvent done être isolés par le 
linguiste que comme les organes d'un animal le sont par 
l'anatomiste : par le fait mème qu'on les isole pour les ana- 
lyser, on leur enlève la vie. 

De ce que les trois parties du mot indo-européen forment 
une unité ét ne sont pas séparables autrement que par ana- 
lyse scientifique, il ne résulte pas qu’elles n'aient pas été, 
dans un passé plus ou moins lointain, trois mots indépen- 
dants les uns des autres. La ressemblance de la désinence 
*-mi des premières personnes du singulier, gr. &y:, skr. asmi, 
v. sl. jesmi « je suis », et du pronom personnel de première 
personne du singulier gr. yz, skr. mäm, v. sl me « moi » 
(à l'accusatif) a naturellement suggéré l'idée que la dési- 
nence *-mi serait un ancien pronom. Muis comme cette dési- 
nence est à peu près la seule dont la ressemblance avec un 
pronom soit frappante, la coïncidence peut être fortuite ; et 
puisque, en lout cas, l'hypothèse échappe à la vérification, 
on s'accorde en général à la négliger entièrement aujourd'hui. 
— On peut imaginer aussi que tel élément morphologique 
a été détaché d'un type de radicaux dont il faisait originaire- 
ment partie intégrante, par exemple que le *-- de thèmes 
d’aoristes passifs grecs comme zcexg#ux en regard de 7+5égur 
ou d'infinitifs latins comme manére en regard de gr. pév 
(usuévrzz) aurait été emprunté à une série de mots où il au- 
rail appartenu à la racine ; mais cette hypothèse, plausible 
en elle-même, n'est pas davantage susceptible de vérification 
et sera par suite également négligée ici, malgré l'importance 
que certains linguistes y attachent depuis quelques années. 









cine, | e'est-dire qu'il fit parte d'un Fe 
en commun un groupe de phonèmes 


rt pas d'une racine. 
, le suffixe et la désinence sont les éléments essen- 


s ne roulons, elc., indiquées ci-dessus, 
ère idée générale der nature, mais n'en 
me soupçonner l’importance non plus qu’elle n'in- 
un. degré le caractère propre de leur emploi. En 
, ce sont des pronoms non autonomes, mais 
bles qui indiquent les personnes et les nombres; 
re générale, chaque mot français est entouré de 
plus ou moins indépendants el toujours sépara- 
priment ce que l'indo-européen marque dans le 
ne à l'aide de ces trois éléments et de certains 
; la valeur du mot indo-européen est donc 
Dorpire. Soit par exemple hom. 2453: « il a 
8ey- y exprime l'idée de « recevoir », — le 
-, la notion de l'aoriste, — la désinence -+3, qu'il 


LS tin sens général, mais il n’est pas 


ologie indo-européenne, La comparaison des | 




















attestés par skr. sudpu(é)yam « rêve », lat. somnium, gr. (27) 
Gvev, v. sl. sünije. A la racine i.-e, *w- « être fort » ap- 
partient skr. fävi-s-1 « force », avec deux sullixes, d'où, avec 
un troisième, fvi-s--van « pourvu de force », el, avec un 
quatrième, tävi-s-i-val-tara-b « plus pourvu de force »; de 
mème en grec yes « grâce », yapi-Fevs- « pourvu de 
grâce », avec deux suflixes, d'où, avec un troisième, y221- 
Fist « plus pourvu de grâce ». Chaque sullixe s'ajoute 
au lhème, comme un premier suffixe à la racine où comme 
une désinence au thème. 


Outre l'addition des éléments morphologiques, l'indo-eu- 
ropéen disposait de deux caractéristiques grammaticales : la 
place du ton et les alternances vocaliques. 

Chaque mot pouvait avoir une syllabe tonique ; et comme 
la place du ton n'était limitée par aucune règle phonétique, 
elle variait suivant les mots et les formes grammaticales et par 
suite constiluait un moyen de caractériser chaque mot et 
chaque forme. Tout d'abord le ton peut manquer : beaucoup 
de mots sont caractérisés par le ton zéro, par l’atonie : ainsi 
des particules comme skr. ca « et», gr. +2, lat. que, ou, dans 
certain cas, des verbes, comme skr. asti, gr. im, ete. Le 
vers suivant du Rgveda (V, 57, 7), qui comprend onze syl- 
labes réparties entre quatre mots, n’a qu'un seul lon : 


bräçastim nab krnuta rudrivasah 


« faites pour nous célébrité, à Rudriyas ». Ailleurs, la place 
du ton varie suivant le sens, ainsi dans gr. 552:3 « la coupe » 
üpposé à sais « coupant » (ef. p. 114), où suivant la forme 
grammaticale, ainsi dans le nominatif pluriel gr. +èez « les 
Le skr. pädah, opposé au génitif singulier gr. r2è2;, 


skr. « du pied », dans russe fjidi « les gens » (nomi- 
L apposé au génitif Hudéf « des gens ». Un mot indo- 
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la racine indique le présent dans gr. riroux « je vole », le 
vocalisme zéro l’aoriste dans -+74yry, et le vocalisme o l'ité- 
ratif dans +2*4zuat ; le vocalisme € de l’élément prédésinen- 
tiel sert à caractériser le nominatif singulier dans +arfz, le 
vocalisme le nominatif pluriel dans +arépez, le vocalisme 
zéro le génitif pluriel dans +zrz@; ete. 

Les phonèmes qui forment la partie fixe et significative des 
éléments morphologiques sont les consonnes, les sonantes 
(et, en un certain sens, *?); les phonèmes vocaliques em- 
ployée dans les alternances (avec valeur purement gramma- 
ticale) sont *e et *o et les voyelles longues *à, *e, *0 (avec *2). 
La voyelle *a ne figure pas dans les alternances régulières et 
doit être négligée ici. 

Le type normal des alternances peut être résumé en une 
formule simple : 

Tout élément morphologique comprend une voyelle qui 
apparaît sous l’une des formes suivantes : 

e (ou ë) a (ou 0) zéro. 
Les degrés & et 0 sont bornés à quelques cas déterminés 


(presque Lous dans la fin du mot), et la formule essentielle 
est: 


n 


€ [ zero 
par exemple en grec : 


RÉT-Spu FaT-ASUt Étui 
Eu (de “éyw  Éy-es « celui qui tient »  E-zy-2v 
1-0." seg h-) 


La voyelle réduite * (définie ci-dessus, p, 73), n'est 
qu'un des aspects du degré zéro, ainsi dans lat. patére, en 
face de gr. reréwou ç j'étends ». 

Les sonantes compliquent l'aspect du vocalisme, sans rien 


En. 




















Sr: gr. roi (gén. plar.), ske 


La formule générale : 
CORCORNS 
ne suit pas à rendre compte de tous les types d’alternances 
indo européens. Soit en eflet l'opposition de skr. : 
bi-bhar-mi « je porte »  Bhr-täb « porté », 
on n'en saurait séparer les oppositions parallèles de skr. : 
Fran gr. “-0m-w) « je pose », (d)bi-täh (ef. gr. 
A RAbtes (6 dur. Eoss-u) à 0 nie liens », SEP à #8 
tenant » (cf. gr. cca-tés) ; 


dä-dû-mi (cl. gr. D PLAI PNR Bé- 
5t;) « action de donner 


A li du sanskrit le latin répond par à dans fäc-t-us, slälio, 
dà-tus. Soit encore l'opposition de gr. : 
géeuz PPUÉS 
on n'en saurait séparer gr. : 
Cva)re-ua Dui-yés 
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Racine “prb, “pl. « emplir, être plein »: | 
“pels- : skr. péri-man- « «abondance » (avec z au lieu de 
“pel- : got. fil-u « beaucoup », irl. il. - 
“pol: : gr. rs, v. PSE Ke 
“ple- à ge. Erhnes, ske. d-prai «il amplis, Hi] 

arm, li « plein ». 

“plo- : véd. pa-pra «il a empli», 

“pl: ske pür-näh « plein », v. sl. Mn CR 
lit. pil-nas, v. il. lan, got. ful-ls, 

“pl: skr. pi-pr-ati « ils emplissent » (d'où pi-par-ti « il 
emplit », par analogie des racines monosyllabiques). 

“pl: ske. pur-iib « abondant ». 

“pl : dans le verbe à nasale infixée skr. prudli «ilemplit», 
pruimäb « nous emplissons » ; la sonante a la forme brève 
puisqu'elle est séparée de *? par la nasale. La racine ne perd 
d'ailleurs son 2 qu'en apparence ; car 2 est compris dans la 
voyelle longue qui suit l'infixe nasal, et de même dans les 
autres cas analogues cités plus bas. 




















Racine “gen, *gné- « engendrer, naître »: 

“een : skr. jani-1à, gr. yavi-cur, yeve-vie, lat. geni-tor 

“gen- : gr, yév-es, lat. gen-us, arm, cin « naissance », 
skr. jän-ah « race ». 

“gun à gr, yé-yer-x (plur, yé-ya-ues, d'après le lype éuevz, 
Héaauer), yives. . 
fginé- : gr. pieux, et peut-être skr. jña-fih « parent ». 
end: gr. yvur3; « frère », letle zno-ts v gendre », got. 
Ano-ps « race ». 














rs nids a 
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variations de forme des sonantes et des consonnes apparais- 
sent dans les racines, les sufixes et les désinences. 


1° Alternances des sonantes. 

En sanskrit védique, la finale du nominatif-accusatif duel 
masculin a trois formes qui, dans les parties les plus an- 
ciennes du Rgveda, se répartissent ainsi : -aw à la fin de la 
phrase ou du vers, -av devant voyelle initiale d'un mot sui- 
vant, -à devant consonne où sonante initiale d'un mot sui- 
vant, soit: abbüv äçuau « les deux chevaux », #bbû deväu 
« les deux dieux », ubbä çyenäu « les deux faucons », bhà 
yamdu « les deux jumeaux ». Cette alternance est ancienne ; 
si, en effet à skr. -à répondent zd -a, v. sl. -4, lit. - (de 
*-à), gr. w, lat. -6 (dans ambo), l’autre forme -au, -äv a ses 
correspondants du moins dans v. irl. däu, v. is fuau 
« deux » ; et de même, si gr. äxré et lat. octô sont identiques 
à véd. aglä « huit », c'est à véd. asläu, aslâv que répond 
got. ablau, et le latin a trace de *w dans le dérivé octäuos. 

D'autres diphtongues, finales de mots, à premier élément 
long présentent la même alternance de longue plus sonante : 
longue simple. Le thème en -- indo-iranien *sakhai- « com- 
pagnon » a pour nominälif skr. sakhd, 4 haxa ; en grec les 
nominalifs Am (écrit Anzw) et Ar du thème Amza- 
(vocat. Arzzi) semblent alterner. — En regard de gr. wire, 
lat. mater, arm. mayr « mère », le sanskrit a mat4 et le 
lituanien môté ; en regard de gr. xjuv, le sanskrit a pod, le 
lituanien sé ; le latin fléchit homo, hominis, etc. L'élément 
sonantique par lequel se terminent les diphtongues (ou plutôt 
certaines diphtongues) à premier élément long finales de 
mots était donc sujet à manquer. 

Une sonante second élément de diphtongue à premier élé- 
ment long est aussi sujette à manquer devant sonante ou 
consonne finale de mot: les nominatifs skr. dyäuh « ciel, 


D. dl 
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qui commence par s plus consonne sourde peut finir par une 
sonore aspirée, ainsi : skr. shighmute « il monte », v. sl. 
stigng « j'irai », gr. relyu, v. ir. figgu « je vais ». 


Aucune racine monosyllabique ne se termine par la voyelle 
proprement dite e, 0, zéro : une racine peut avoir la forme *ri-, 
*ten- *pek"-, etc., mais non la forme *é-, *é-, *pé-, elc. Si, 
comme on le fait souvent, on tient pour une partie de cer- 
laines racines le « des formes dites thématiques telles que skr. 
väb-a-ti « il conduit en char », pluriel vb a-nti, v. sl. vez 
tà, pluriel vezarü (c'est-à-dire “vez-o-nñ), lat. ne, ueb-u-nt 
(of. gr. gép-ese, ge-s-ues pour la flexion), la règle subsiste, 
car il reste vrai qu'aucune racine verbale n'a la forme *é., 
“EE, etc. : on ajoutera simplement qu'il ÿ a des ra- 
eines dissyllabiques terminées par e, 0, zéro. Du reste, qu'elle 
qu'ait été la nature de la voyelle thématique en pré-indo- 
européen, cette voyelle joue dans la morphologie indo-euro- 
péenne le rôle d’un élément de formation et apparaît dans 
des racines où elle n’est sûrement pas radicale, ainsi dans la 
racine *gens-, “gné: skr. jânate « il engendre », gr. yves ; 
gr. yépen, lat. gignit; gr. yéues, skr. jénah; etc. Le cas 
des racines en *e: *a, 9° : *2, 6: 2, comme {qu : <{Oaper ; 
Eee (dor. fra): lose ; due: 2Bouv, est différent, 
on l'a vu p. 133. 


Le nombre des types possibles de racines monosyllabiques 
est dès lors assez réduit : 

1° Consonne (ou sonante) plus e (e étant le symbole de l'al- 
lernance €, 0, zéro) plus consonne (ou sonante) : *tep-: lat. tep- 
or, skr. tép-ah « chaleur »; “ten-: gr, <érus, lat. fen-êre; 
Megh-: v. sl. lef-ali « tre couché », got. Jig-an « être 
couché », gr. xéy-25. 

2" Consonne (ou sonante) plus e plus sonante plus con- 


… = 
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2. Élargissement d'une racine connue et bien définie au 
Hévat deb nes de suflixe, ainsi élargissement par *-5- 
de “kleu- « entendre » dans skr, gru-s-tih « obéissance », 
a srao-ÿ-ô « obéissance », v. sl. du-ch-t « audition », 
sly-kati «entendre », v. h. a. hlo-s-en « écouter », v. sax. 
blu-s-t « ouïe », gall. cu st « oreille ». Ces élargissements 
les suflixes: dans ce cas particulier on rapppro- 

chera skr, çrév-us-, gr. #hîF-es- « gloire » et zd srav-ab-, 

v. sb slov-es- « parole ». 

&. Simple commananté d'initiale dans des mots de sens 
voisins; ainsi “st, *1- dans une série de mots signifiant « ap- 
puyer sur, heurter » : 

lat. tundo el studes, got. slautan « heurter », skr. tudäti 
« il heurte », v. sl. sud « honte », stydéti sç « avoir honte » ; 

gr. sému, el srräer glosé par fesvs3, Ysgsï, ôet; lat. 
slupére, stuprum ; 

skr. ruñjäti « ilheurte », v. h. a, se « bâton », lit. 
tixgiu « je claque », gr. ‘aribo; 

gr. szalfuw, arm. slipem « je presse » ; 

gr. cépéu, v. ha. stämpfon « frapper » (la terre du pied); 

got. siggan « heurter », lit. sténgiis « résister ; 
et d'autres encore. 

Ces élargissements sont une des principales causes d’inexac- 
litude en matière d’étymologie, car il est également impos- 
sible et de les négliger et d'en faire une théorie précise et 
complète. 


Renovnsemexr, — La seule modification des racines qui 
ail un emploi régulier est le redoublement. 
* Le redoublement ne consiste pas dans la reproduction 
pure et simple d'un mot ou d'une racine: il a des formes 
définies, au nombre de deux, le redoublement intensif et le 
redoublement normal. 





MR. 
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sent (servant aussi de prétérit): ske. dé-dhämi « je pose », 
lit. de-di, v. sl. de-4dg, et, avec valeur de prétérit, v. sax, 
de-da « j'ai fait »; le grec est seul à présenter à pour ce 
verbe: +t- Gqux. Il y a d'ailleurs souvent hésitation entre € 

et j; le védique a sf-sakti « il suit » au singulier et sd-çcati | 
« ils suivent » au pluriel, et cette dernière forme rappelle 
l'aoriste grec &-3ri5ûx: « suivre ». 

Les racines qui comprennent les sonantes j el x sont su- | 
jettes à présenter ÿ et # dans le redoublement du parfait en 
indo-iranien et en latin: le grec a & dans les parfaits 2£2xx, 
rérustat, mails le sanskrit a £ dans ri-réca « il a laissé » et 
dans bu-bédha « il a observé » ; le latin a tu-tudi en regard 
de skr. tu-ludé « j'ai heurté », mais il a aussi pe-puger à 
côté de pu-pugerd; l'indo-iranien même, où le redoublement 
par i el des racines à sonantes j et x est de règle, pré- 
sente skr. ba-bhiva,2d ba-vava « il est devenu ». 

Enfin, en sanskrit, les racines commençant par v ou y 
suivi de à ont souvent pour redoublement normal seulement 
la forme vocalique de la sonante: u, À; ainsi skr. u-vûca 
çila dit », plur. ñch (de *u-ucub) à côté de véd. va-vâca 
sil a dit ». Cette particularité ne peut guère être tenue 
pour une innovation indienne. 





Dans tous les types de redoublement, quand la racine a 
une initiale complexe, cette initiale tend à se simplifier. 

Si la racine commence par consonne plus sonante, la con- 
sonne seule figure dans le redoublement : 

skr. çu-çrâva « il à entendu », gr. xé-xxuût « écoute ». 

Si la racine commence par une sifflante suivie d'occlusive, 
le gotique et le latin redoublent au parfait le groupe tout 
enlier : 

got. slai-shaif « il a séparé », lat. sci-cidi (avec manque 
de s intérieur, comme dans steti). 
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.*-4o- de skr. matäh.« pensé », go. munds ct de skr, ja 
« né », lat. na-tus s'ajoute à la racine au degré zéro (à 
double degré zéro dans les racines dissyllabiques). Mais le 
thème étant une fois posé, le seul élément dont le voca- 
lisme ait des alternances significalives pour la flexion est 
l'élément prédésinentiel, c'est-à-dire celui qui précède im- 
médiatement ln désinence; il n'importe d'ailleurs nulle- 
ment que cel élément soit un suflixe comme dans le cas 
de avirug, où la racine comme dans 2233 ; là où il ÿ a 
un sullixe, l'élément présullixal est posé pour toute la flexion 
nominale ou verbale. Ainsi le sanskrit a: nominatif singu- 
lier jani-td, acc. jani-tär-am, locat. jani-târ-i, dat. jani-tr-; 
le grec a: nom. “aréo, ace. yavé-eg, avec variation de la 

fixité de la présufixale; de même il ÿ a aller- 
nance &, &, zéro devant les désinences zéro, -x, -25 dans 
mathe, Rarlp-a, atp-is, mais +x- reste constant. — Les noms 
anomaux qui, comme skr. dér-u « bois » génit. dr-1i-u-ah, 
ont une variation du vocalisme de la présuflixale présentent 
aussi des variations des suflixes, en l'espèce addition d’un 
suffixe *-en- (au degré zéro), et par suite ne contredisent pas 
le principe général. 

Les thèmes nominaux ou verbaux sont dits thématiques 
ou athématiques suivant qu'ils se terminent par la voyelle e 
alternant avec 0, où par une consonne ou sonante quel- 
conque ; les thèmes terminés par une voyelle longue “a, *é, 
* occupent une situation à part. Donc sepe-, 7220- de gr. 
gées-xe, géps-uer est Lhématique, au contraire +: de hom. 
gie-ce est athématique ; #392-: est thématique, mais gws est 
athématique. On notera qu'il y a de nombreuses allernances 
des types thématiques et athématiques, et la tendance des 
diverses langues indo-européennes est de substituer des 
formes thématiques à de plus anciennes formes athémaliques ; 
ainsi, malgré sa vaste extension, la forme thématique de skr. 








Chaque suflixe s'ajoute à une racine ou à un thème dont - 
le vocalisme est déterminé par la règle de formation du type; 
ainsi le suffixe des noms d'agents *-ter- se joint à la racine 
au degré e: skr. mmantd « celui qui pense », gr. Mévcus, ou, 
dans les racines dissyllabiques, à la racine à vocalisme e de 
la première syllabe: skr. jani-tà « celui qui engendre », 
Br. yevérup, yais-vée, lat. geni-lor; au contraire le suflixe 

















notamment celle du singu- 
es, ve se), “os (gr. 25, lat. dial, 
got. +, dans le type lit. sünañs, skr, 
fils », ete). — Des oppositions 


: skr.-vi, gr. =, v. russe -/i, v. lit. 1j. 
e*-1: ske. -1, gr. zéro, v. sl. zéro. 
e “jai : skr. te, gr. zx, got. -da. 
ire “0: skr, a, gr. -22, lat. -u-(r) 
ins les formules générales du vocalisme indo- 





les désinences admeltent les formes les plus va- 
nt comporter la présence d’une voyelle, 
ce du nominatif pluriel es (skr. -h, gr. 
s), où se composer simplement d'une voyelle 

inence de 3° pers. sing. act. du parfait : gr. 





















du 108) ; ainui lat. aliv-d ae distinges de i 
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nence, gr, #2 se distingue de #äwy par le vocalisme de la 
prédésinentielle, etc. Le sens propre du neutre se voit dans 
les démonstratifs comme lat. id « ceci », ou les adjectifs 
pris substantivement, comme lat. aliud « autre chose » : 
le neutre sert pour les choses et ne désigne des personnes 
qu'aulant qu'elles ne sont pas envisagées comme personnes, 
ainsi lat. mancipium « esclave » ; il est aussi employé dans 
les diminutifs, ainsi gr. &vèplsv, diminutif de &vfs, got. gai- 
tin « chevreau », diminutif de gails « chèvre », v. pruss, 
twosistian « chevreau », à côté de ose « chèvre ». Le neutre 
n'a de marque propre qu'à trois cas: le nominatif, le vocatif 
et l'accusatif, et, pour chacun des trois nombres, ces trois 
cas n'ont au neutre qu'une seule forme. Il est donc caracté- 
risé par ses formes propres et par l’indistinetion des nomina- 
tif, vocatil et accusatif. 

La distinction du masculin et du féminin n'est pas expri- 
-mée par la flexion et par suite n'est pas homogène avec celle 
du neutre: tous les types de substanlifs admettent indiffé- 
remment les deux genres masculin et féminin ; ainsi les mots 
rare clukers n'ont rien dans leur forme qui fasse reconnaître 
dans l'un un masculin, dans l’autre un féminin : +zrég est re- 
connu pour masculin à ce qu'il est précédé de 5, ze pour 
féminin à ce qu'il est précédé de %. Dans les adjectifs, le 
féminin est caractérisé par un suflixe, ainsi au thème masculin 
skr. séna- « ancien », lit. sema-, gr. 215- s'oppose un thème 
féminin skr, séna-, lit. seno-, gr. £v3-: un substantif masculin 
est celui qui demande la forme masculine du thème de l'ad- 
jectif qui s'y rapporte, un substantif féminin celui qui de- 
maude la forme féminine du thème de l'adjectif. La distinc- 
tion du masculin et du féminin appartient donc d'une part 
à la théorie de la formation des thèmes nominaux d'adjectifs, 
de l'autre 4 la syntaxe, tandis que le neutre relève de la 
déclinaison. 


À. Menser, 14 


nn. 



































rale ni du nom ou dE 
du duel, ni du nominatif, 
des marques du nominat 
nominatif-accusatif-vocatif singul 
riel, etc., et encore ces marques 

est thématique, athématique, ele. 


En dehors des verbes et des not l 
deux grandes classes de mots fléchis, lin 
assez grand nombre de mots non fléchi 
dénoncent comme des formes fixées 
ciennement fléchis : 

1° Des aduerbes, indiquant diverses circonsl 
de temps, etc. : 

dor. #igus, ion. all. régoz, arm 
iel. (onn-)uraid « ab anno priore »; 
nier » (locatif à désinence -{ dans les 


+4 






PIC DE LA MONPHOLOGIE 
da Si US ds pale a à TE 
année », cf. skr. pérah « éloigné, de là-bas » et gr. Fi | 
« année »). 
ske. dnti «en face, devant », gr. avt, lat. ante, locatif 


d'un thème “ant- dont le gr. 4x présente l'acousatif. 
ske. kdba (d'un plus ancien *kidha), gâth. kuda, v. sl. 

kâde «où» — Hil. ur, arm. ur « où? », 

Les adverbes de cette sorte tint LS LU 


skr. prà, v. nee Mes ‘PUS 


gr. rée 
FRITES âbreloppement dés langues indo-caropénret à 4 

ces éléments ont eu tendance à se grouper soit avec le nom, 

ainsi gr. 72 dyur où Dutt #5, el on les appelle alors 

brépositions, où avec le verbe, ainsi gr. Em ve 

appelle alors préverbes ; mais, en indo-européen, ils étaient 

des mots distincts et n'étaient rapprochés ni d'un nom ni 

d'un verbe ; les anciens dialectes indo-iraniens, la langue 
« homérique, le baltique, le cellique, le germanique et aussi 

le latin ont conservé de nombreux restes de cette indépen- 

dance, ainsi +52 84 p'#2e 0e chez Homère, À 208, ou sub wos 

placo en latin, à côté de supplic nos. Les trois places pos- 

sibles de +225: isolé, devant nom, devant verbe, se voient 

dans ces vers d'Homère : 

E 632 uma Timriheuos rébrspss mods nor IF ares 

« à celui-ci Tlepolemos le premier dit » 
Ea7h à; ol pb raadta reès GNheus gyépeuer 
« ainsi ils disaient les uns aux autres » 
L270 = sposipes me27i(F are Aumécies Gphaès vis. 
à à celui-ci le brillant fils de Lycaon dit le premier » 
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Par un développement qui s'est p 
rallële et isolément dans toutes les 
péennes, ces mais d'abord indépendan 
soit À un nom, toit à un verbe ; le Ly 
vers E 63 a ainsi élé éliminé land 
subaistaient, : 

Les prépositions el préverbes, comm 

nt être des formes fixées de noms 
ga ; mais lous ne sont pas clairs. 
ae Des particules qui servent à la cons 
comme skr. ca, gr, ve, lat. que « et » on : 
lat. ne(que) « ne pas ». 

Bien que les particules no soient pas ac 
tibles à des formes léchies, on ne saurait 
de la déclinaison, et les mots invariables 
À la suite des noms. 

D'une manière générale, l'indo-curopéen 
deux grandes classes le mots : les noms et les verbes 


8 hit d'il 51 à 

Due torinue v 
done La danger et mont pps ati 
din, mnt do qu'un soul Usine 
dou okr, mine poil 0 adore n n'a quel 
M de cjugulaon conipléte que pré 
Dai ue tydin, nov, bdynee, parf. +esha 
natlon holénlque. Par suite, la forr 
Dre pue out dl présent dans lo verbex d 
aile dl dévoloppements indépendants des 
2 eu ot da ovine do von thhmos diffère 


doi and, mobi à pot, sulbo w j'oinn n, satlod 


D Déauhiju à je ravonte à, pasahojau « 
délai jo Vds délucha à j'ai fait »; 
püru 0, peu à J'ai énpéid n. 


Qu'ils solont primaires où secondaires, les thé 











B. Fonario #t VALEUR DES THÈMES VERBAUX. à 


1® Thèmes temporels. 

Les thèmes temporels forment deux groupes d'impor- 

tance très inégale, celui du présent-aoriste, et celui du parfait. 
a. Présent aoriste. ) 

Les types du présent-aoriste sont divers ; lous admeltent 
les mêmes désinences (en partie différentes suivant que le 
type est thématique ou athématique) et les mêmes formations 
du participe ; le jeu du vocalisme est aussi le même dans 
tous. Entre le présent et l'aoriste, la différence n'est pas 
dans la nature du thème ; on appelle présent un thème qui 
admet à la fois les désinences primaires et secondaires, 
aoriste un thème qui admet seulement les désinences secon- 
dairés (v. ci-dessous l'étude des désinences). 

Les thèmes d'aoristes se rattachent tous directement à des 
racines ; des thèmes de présents, les uns se rattachent à des 
racines, les autres sont dérivés de noms, où d’autres 1hb- 
mes verbaux, Mais, si certains types de formation ne four- 
nissent pas d’aoristes, en revanche, toutes les formations 


nences secondaires (Lypes grecs en -1 on -x elle 
skr. dufoni « je mange », imparfait home « jeu 
ést « il mange », Tit. dst(5), . sk jesti ( 
Bu (imparf. hotn. 223}, lat. 449, got. st 








LE VERBE 169 
le cas de skr. dsthat =gr, Esp «il s'est mis debout, il s'est 
dressé, il s’est arrêté ». Certaines racines ont les deux valeurs 
et fournissent à telle langne un présent, à telle autre un 
aoriste: *gens- donne au sanskrit un présent jén@mi « j'en- 
gendre » el au grec un aorisle Eyesépy « je suis devenu ». 
Quand le thème à suffixe zéro a la valeur d’aoriste, on obtient 
le présent en recourant à une autre formation, notamment 
à la racine avec redoublement, ainsi skr. tisthämi « je me 
liens », gr. trous, lat. sisto, ete., en regard de skr, dstham, 
gr. sv, Où gr. yéyveuce on regard de iysvéury. Il arrive aussi 
que le présent et l'aoriste qui rendent un même sens 
tiennent à des racines différentes, l’une doratite) l'antss 
exprimant l'action pure et simple : ainsi la racine essentielle- 
ment durative de skr. ddmi « je mange », gr. £w, arm 
utem ne fournit que des présents ; l’aoriste est exprimé par 
des racines diverses : en sanskrit par dghab ç il a mangé », en 
grec par Éexyz, en arménien par cher. La racine “es- « exister » 
fournissait un présent (et un parfait), mais pas d'aoriste, et 
c'est ce qui fait que l’on a recouru dans une large mesure 
à “hhews-: skr. Gbha « il a été », v. sl. by et bystà, lat. fuit, 
etc. La racine “ei- « aller » ne fournissait pas d'aoriste, ni 
sans doute de parfait, d'où en grec #0zv et kfu0x en face 
de su, en slave Sid « étant allé » en face de jidg « je vais, 
J'irai ». 

a. Type athématique. — Ce type n’est représenté dans la 
plupart des langues que par peu de verbes, mais lous très 
usités, et, d'autre part, les exemples en sont d'autant plus 
nombreux dans une langue que celle-ci a un aspect plus 
ancien, ainsi le védique en a plus d'exemples que le grec, 
et Le Lituanien, si archaïque à plusieurs égards, en a des 
formes relativement abondantes, surtout dans les vieux textes 
(des xvi et xvn* siècles). Les principaux exemples sont les 
suivants : 


En. 


à redoublement) : skr. ädhat « ci p 

arm. éd « il a posé n; gr. 20273 (m 
“do, *de- (racine non durative, 

skr. ddat « ila donné », moyen édita ; 

gr. #2:xs (moyen); ef. aussi lat, démus 
“hiei-: skr. çéte « ilest couché », xd $ 
“awes-: skr, vâste « il se vél», ad vasté 
Les formes qui précèdent sont all 

moins deux langues ; d'autres qui ne se 

une seule sont aussi indo-curopéennes, 
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la preuve ; ainsi la forme athématique véd. véçmi « je veux », 
ugmäsi « nous voulons », gâth. vasemt, usmabi n'a pas de 
correspondant en dehors de l’indo-iranien:; mais l'adjectif 
gr. Fexws « volontiers », qui a le ton à la même place que 
lv € allant », est le participe d'un présent, non conservé, 
qui correspondrait à skr. véçmi. 

&. Type thématique. — Au contraire du précédent, ce 
type est largement représenté, et l'on à vu, p. 155, que des 
thèmes appartenant au athématique y sont entrés au 
cours du rent Va GE ainsi peut-être gr. 
géou, ele. ; le latin rnd6 et le v, h. a. riuzzu « je pleure » 
pou Sens es formibe à vocalisme e du présent athématique 
correspondant à skr. rédimi « je gémis » et le lat. rüdo de 
formes à vocalisme zéro: lat. rüdunt répond à peu près 
exactement à skr. rudänti « ils gémissent ». 

Le type thématique a deux formes principales : racine 
tonique avec vocalisme +, et voyelle thématique tonique 
avec racine au degré zéro, el ces deux formes ont des valeurs 
différentes : lorsqu'une même racine an les deux, le thème 

paroxylon est duratif et sert de présent, le thème oxyton 
indique l’action pure et simple et sert souvent d'aoriste ; 
ainsi : 

ske. Bédhati « il tient son attention dirigée sur », hom. 
<aiestias (présent) « comprendre, saisir », v. sl bljnde 

. « j'observe », got. inda « j'ordonne » : véd. budhänta « ils 
se sont éveillés », gr. r10£50x (aoriste). 

gr. helzaw (présent), lit. léki « je laisse », got. Jeihrva 
« je pote », v. h. a. /thu: gr. tres (aoriste), arm. élékh « il 
a laissé », v. hi. a, liwi « tu as prèté ». 

Le ton est conservé sur la voyelle thématique dans quelques 
impératifs grecs comme (F}24, Aa£t, ele. 

Le grec oppose de même le présent 2éxezhat « voir » à 
V'aoriste Sgx42% ; mais la racine correspondante du sanskrit 


que par la présence de la forme 
Cv. p. 152); comme ceux-ci, ils 
présents et des aoristes, * 

En qualité de présents, ils indiquent 
opposition à l'aoriste radical, type gr. rt 
Eyevurr; sum (de “sruw), Ecszet s 6e. 
qualité d'aoristes, ils indiquent que l'on 
que celle action se répèle: gr. kxy S 
partage » el }zhayetr « faire obtenir en 
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uéusäua. De la racine monosyllabique *men- « rester » il 


existe de même *moné- dans lat. manére (cf. gr. pesvex par 
contamination de *men-, conservé dans géo et de *mne-) et 


une forme en -4- dans arm. mnam « je reste » (de *mona- où 
“ménà-). De la racine dissyllabique *hhews- « devenir », il y 


a d'une part gr, gras, v. sl. bé « il était » (thème exprimant 
l'état) et lat, -ba- dans le type amäbàs. Il y a donc bien 
lieu de poser des suflixes *-6 et *-4-. 

AE: oh = Bien roprésoaté on slave, où baltique, 


en latin et en grec, ce type manque en indo- 


TA Rp fournit les aoristes passifs à vocalisme zéro. 
portant le lon sur n:éxnérmr, 2hamfux, mharels Hharels : hé: 
au slave, le thème d’aoriste et d'infinitif correspondant d'or- 
rt Prier One min-é-li « penser », min 
ë-chit « j'ai pensé » : min-i-tù « il pense »; bid-&-li « être 
éveillé » : Bid-i-tà « il est éveillé » (de *büd-ë-li, *büd-i-tt) ; 
smrâd-è-ti « puer »: omrûd-i-ù «il pue » ; etc. ; au litua- 
nien de méme les thèmes d'infiniuf correspondant aux pré- 
sents en -j- qui indiquent l’état, ainsi smÿrd-é-ti « puer » : 
smird-i « il pue », mais aussi à d'autres, ainsi lit. tek-é-1i 
4 courir »: ték-au il court ». En germanique et en latin, où 
l'opposition du présent et de l'aoriste ne s'est pas maintenue, 
le suflixe *-6- a donné des présents : lat. tacére, v. h. a. dage-n 
(de germ, “fayé-). Ces thèmes indiquent un état, et leur valeur 
propre est bien délinie par l'opposition de lat. jacére « jeter » 
el iacère « être gisant », lit. gultis « se coucher » et guléti 
« êlre couché ». Par suite la plupart sont intransilifs, mais 
ceci n'est pas essentiel, et, par exemple, le thème “wid-E - est 
Lransilif dans lat. widére, got. wilai-p « ilobserver, gr. Fèr- 
(du futur dorien 2-70) et dans v. sl. vidé-1i « voir » (avec 
ei radical, per suite d’une contamination avec le thème à 
suflixe zéro *weil-, cf. p. 170); de même lev. h. a. habé-nt 
« je liens, j'ai » s'oppose à gol. haf-jan « saisir, lever » (cf. 











comme dans v. sl. pisati. Le vos 
u avertir » et de lit. (j-)manañ « je 

« il comprend » est sans doute e à 
de latin ones, cf, lit. (f-)manÿti « 
(i-)manam « je comprends » a le vo 
peut-être *nenû-. 


5" SuMixe *-ye-: *i- (ft). — Le baltique 
une série de présents athémaliques indiqua 
caractérisés en lituanien par-5- (bref), en 
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mais d'intonation douce et non pas rude comme les an- 


ciens i): 
CAO dl. mir di « il penbe 
smird-i- smrüd-i-ti «il pue » 
» bid-i-1ù vil est éveillé » 


Ea latin et en germanique, ces présents sont presque tous 
remplacés par les formes en *-e- qui répondent aux thèmes 
Mc que De M à. bidéti « être éveillé »; toutefois le 
latin en a une trace dans les dérivés en *-ste- comme (re-)- 
mini-scor, (com-)mini-scor. Le grec et l'indo-iranien n'ont 
que la forme thématique : le sens et le vocalisme radical zéro 
de gr. yalgu, gavam (nor. yapñ-vu, gavx), bien distincts 
du sens et du vocalisme de ësw, rest, elc., dénoncent une 
formation parente à celles du baltique et du slave; en sanskrit, 
les passifs en -ya- n'en sauraient être séparés : budh-yä-te « il 
est éveillé » rappelle évidemment v. sl. fidi-à (de *hüdi-ni); 
de même skr. pü-ya-ti a il pue » est formé comme lit. sm/rdi, 
v. SL smrüdilñ « il pue »; le vocalisme zéro et le sens con 
cordent exactement. Sur la place du ton il y a quelque 
incertitude; le sanskrit a d'ordinaire le ton sur le suflixe, 
mais parfois aussi sur la racine, ainsi mécyate à côlé de mu- 
cyâle « iles laissé », et en lituanien on trouve {iris « ayant » 
à côté de regis « voyant ». Enfin il faut citer les passifs ar- 
méniens tels que herim « je suis porté », avec -j- comme le 
baltique et le slave, en regard de herem « je porte ». 


6° Causatifs et itératifs en *-éye-: -3- (-1-). — Les verbes 

primaires indo-iraniens en -aya-, portant en sanskrit le ton 

sur le premier 4 du suffixe -éya-, ont en lous cas le vocalisme 

indo-iranien à de la racine devant sonante plus consonne, 

ainsi skr. varidyaté « il fait tourner »; ils ont devant une 
A. Munuer, 12 











« tu endors » en sega de de 
sûpiô; de même got. (fra-)w 
de {fra-Jwairpif « 1 périt »), mais 
c’est le suflixe qui porte le ton com 
lisme radical est également à. La 
guidim « je prie » (cf. gr. xe0éw), 
peuvent s'expliquer soit par *-eye- s 
Le vocalisme radical 9 des causatifs c 
«il fait dormir » et de lat, sôpit se ret 
exemple dans (jix-)havitü « il sauvera qu 
sorte que quelqu'un soit hors) en regard 
«il fait être », et en germanique là où le 
satif a le vocalisme o (germ. a): v. b a. jf 
*forjan) « conduire » en face de faran « 4 
Abstraction faite des différences de détail r 
thématique ou athématique du sullixe et au voc 
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de la racine, ce lype de verbes est clair; les exemples en 
sont nombreux, ainsi : 

gr. (F}syéu « je fais aller en char », got. (a-Jwagja « je 
mets en mouvement », v. sl. vogifé « il va en char » (ité- 
ratif). 

skr. lobhäyati « il éveille le désir », got. (us-)aubjan 
« permeltre ». 


7° Aoriste sigmalique. — L’aoriste sigmalique est une 
formation qui présente plusieurs particularités singulières : 

2. Le suflixe est *-5-, sans aucune voyelle, L'e d'un aoriste 
tel que hom. éx5gez32 n'appartient pas au suflixe; il est le se- 
cond élément de la racine dissyllabique, aussi attestée par 
l'intonation de la syllabe radicale de lit. sgérti « nourrir » 
(voir ci-dessus p. 72). 

8. La racine est au degré 2 À l'actif: skr. dvakçam « j'ai 
mené en char » (3! pers. sing. avaf), v. sl. vésà, lat. uéxi; 
au moyen le vocalisme est 6 comme dans skr. #amsi « j'ai 
pensé », ou zéro, comme dans skr. adikgi « j'ai montré ». 
La racine est donc traitée ici non comme présuflixale, et 
par suite invariable au cours de la flexion, mais comme pré- 
désinentielle, et par suite sujette à alternances, — Il est im- 
possible de déterminer si + dans gr. #è:x, ez dans gr. 
Exehz, elc. représentent *é, *er, ou “ei, “er, elc., car, en 
pareille position *é, *ér, ete, et *ei, *er, etc. aboutissent éga- 
lement à :1, :2. Soit par analogie de ces formes, soit par 
extension du vocalisme du moyen et du subjonctif actif, le 
grec n'a pas trace de l'ancien vocalisme € à l'aoriste en -s-. 

4. Quoique la flexion soit athématique, le ton reste inva- 
riablement sur l'élément présuflixal, c'est-à-dire sur la racine, 
dans la forme sans augment : ainsi la désinence moyenne 
ne porté pas le lon dans véd. vémsi « j'ai gagné », non plus 
























»). 
À cèté de *-se-°, il existe une formation en *-25e- :skr. k 
pese «il ere “pavé. 
le futur grec des verbes à racine 


suffixe i.-e.*-5e après consonne, et ie. *-2çe- après L 
en face de rérikçati « il désire laisser », on a ainsi cfkrsati «il 
désire faire », où-1r$- représente *r - *2s (la racine est mo- 
comme le montre &rtéh fait »); le Lituanien 
a de même Aus « j'interroge » (je veux entendre) de 
“klow-es-, en regard de Alañso « il entend », de * Hou-s-. 


9° Thèmes à nasale infixée. — Les thèmes à nasale infixée 
ne sont neltement conservés qu’en indo-iranien ; tout se 
passe comme si un élément -ne- était infixé avant le dernier 
élément phonétique de la racine; la racine a le vocalisme 
zéro et, comme ces formes sont athématiques, l'élément -ne- 
suivi de la finale de la racine constitue la prédésinentielle et 
présente l'alternance e : zéro dans les mêmes conditions que 
dans les autres formes athématiques. Ainsi : 
… rac. “yeug- : ske, yu-nd-k-ti «il joint », 8° plur, yu-n-j- 
dti. 
rac. * bheid- : skr, bhi-nd-t-1i « il fend », 3° plur. bhi-n-d- 
anti. 
- vrac, “eik" =: kr, ri-nd-k-li « il laisse », 3 plur. rie © 
iri-na-x-ti « il laisse ». 
Comme loules les formes comparables, ces thèmes ne 


slave, la forme munie du sullixe 
testée: v, sl. glagol-ja « je parle 
“raqui-Ju), raugaivu (de rangs vu 

de thèmes à infixe nasal, comme 
en regard de skr. yunäkti, lat. iungo 
(c'est-h-dire *xhw-yw) de *kina-, 

« s'appuyer »; ; 

de thèmes à voyelle longue finale, & 
*mna- (cl. ci-dessus, p. 174) et les 
-gnéta-ja « je presse ». 

Quand *-ye- suitimmédiatement la racine, 
pour cela de considérer le thème comme 
sent tel que skr. päç-ya-ti « il voit », lat. G 
dénominatifdu thème suflixe zéro *spek,- 
par exemple dans lat, au spex & qui : 





par skr. 

PA Er mot gr reed 

tous les verbes comme gr. ru, syifu, v. ere 

« je lèche », ete. ; cette formation est particulièrement fré- 
quente en grec, en ballique et en slave. 

Ainsi que le montrent les exemples cités, * -ye- n'a aucune 

Ja dérivation. 































éten germanique seulement, il a “des formes athéma- 

ER formes thématiques lat. capiô, capiunt, got. 
bafja « je prends », bafjand ; maïs lat. capi-s, capi-t, capi-mus, 
capi-tiss Sagi-s, agit (de “sdgi-t), Sûgi-mus, sAgi-Hs 3 got. 
hafji-s « Lu prends » (au lieu de *hafi-s; la forme ancienne 
est conservée en germanique occidental : v, h. a. hevis, v. 
sax. hefis), ete., sokeis « tu cherches ». Le vieil irlandais a 
-gaib « il prend » (de -gabit), gaib « prends » (de *gabi; 
cf., pour la finale, lat. cape, de “capi}, et -léiei « il laisse » 
(de “-lani), léie « laisse » (de “l&t, cf. le type lat. sagt) ; il 
présente done des formes pareilles à celles du germanique et 
de l'italique. 

Les dénominatifs sanskrits ont d'ordinaire le ton sur le 
suflixe, ainsi dans les exemples cités prtanayäli « il com- 
bat», etc., mais parfois aussi sur la présullixale où à une 
autre place du thème nominal : manträyate « il dit une prière » 
(un mdntra-); el c'est ce qu'on retrouve ailleurs : russe igrd- 
ju « je joue », de égrd ; lit. pasako-ju de pasaka ; gr. sin, 
siüs (participe) de +iyx ; c'est sur la présuflixale qu'est le 
lon dans les verbes où *-ye- suit immédiatement la racine: 
"ske, péç-ya-li à il voit », russe Jiet (thème *Jix-je-).« il 


SR cure Le tre 
de thèmes à infixe nasal, comme lil. 


(c'est-à-dire *xaw-yuw) de “Hinä-, line, cf. 
« s'appuyer »; 
de thèmes à voyelle longue finale, comme gr. 
*mna= (el. ci-dessus, P- 174) et les itératifs sl 


Quand SR" racine, il n'y a pas! 


pour cela de considérer le thème comme primaire: un 


nttel que skr. péç-ya-ti « il voit », lat. spec-i0 peut : 


natifdu thème à suMxezéro*spel,- « celui quiregarde » 


emple dans lat, au spex « qui regarde les oise 








Pie Le soja nt que Ménhse nul den Sal EU 
maire ; il indique le commencement de l'action et a fourni 
des inchoatifs ; il ne manque pas de racines qui présentent 
concurremment une forme en *-5ke- el une forme à infixe; 
ainsi en regard de la forme à infixe + janäti « î con: 
nait », got. unnan « connaître », le latin a (g)no-sco et le 
grec quu-rais (et yes), Lirés du thème “gind- attesté par 
gr. pa; en regard de la forme à infixe de gr. xt-v-u-tat 
ire mot/en twouvement », le send à fusaité (dei irau, 

DR Etes LE euffip séro Phys, allesié par éd. 
cyv-anah « qui se meut » et par hom, Ezzuzz ( de * Rss 
cf. skr. cyvute « il se meut » et gr. ssju. 


12° Suflixe “ne. — Ce suflixe sert à lirer des présents 
inchoatifs de thèmes radicaux, notamment de thèmes 
d'aoristes, Il existe sous la forme *-#e- surtout en arménien, 
slave et germanique, et isolément ailleurs: arm. dem « je 
poses (de *dinent) fait sur le thème d’aoriste di-=skr. dhà-; 
v. sl: sang « jeme dresserai », de sta-—skr. stha-, dor. +3-; 
got. fraihna « j'interroge », gr. sw, lil. aunt « je m'ha- 
bille », ete. Une forme “#ne- a la même fonction en bal- 
tique, en arménien et en grec: lit. bédinn « j'éveille » ; 
arm. Jkhanem « je laisse », fait sur le thème d'aoriste */ikhe - 
gr. Aré- (la forme à sullixe tient ici la place de l'ancienne 
forme à infixe : skr. riudki « il laisse », lat. linguo); gr. 
Gage, fait sur &g2w, Le grec joint ce suflixe à la forme à 
“infe d'où ua, en face de lit. bundi « je m'éveille ». 


J en *-ne- résultent du passage de présents en 
Ô lype Uhémalique, par ex. gr. xéuvw, à côté de 








2. lat. fé-c-F (en face 
%ru-a, lat, id-c-5 est aussi 


genre, 


A la diférence du présent-aoris 
parfait ne comporte qu'un seul Eype 
toujours directement à une racine, E 
de la racine “ei- « aller », par exemple 
possèdent un. 

Cest un type athémalique caractérisé » 1 
blement (v. ci-dessus p, 152); 2° par 
racine aux personnes qui ont d'ordinaire a 
lisme prédésinentiel 2 dans le type athér 
certaines désinences spéciales (*-a à la ve 
et par le suffixe de son participe actif. 














8 L'SPMEER confirmé par l'opposidion des M 
palatales et des gutturales dans les formes indo-iraniennes: | 
skr. cakéra « j'ai fait », jagéma « je suis venu », jaghäna 
« j'ai frappé » ; par l'icandais où (ro)grgon « j'ai Hrappé » 
ati. jaghäna et où (ro)reraig « il a lendu » sup- 
pose *reroge ; par le germanique enfin où il subsiste quelques 
formes à redoublement de racines à vayelle longue ayant au 
prétérit le vocalisme 6 : 
got. Jeta « je laisse » : lailot « j'ai laissé » 
saia « je sème » : saiso « j'ai semé » 
et où les prétérilo-présents et les prétérits ordinaires des vu 
anciens verbes primaires indo-européens, lout en n'ayant pas 
D rdoublement, ont conservé le vocalisme 9, ainsi en 






CÉéperi nine. man « je pense », plur. munum. 
beida « j'attends » : baip « j'ai attendu », bidumr (ct., an 
mi pur la forme, gr. rér2ôx, rém0uev). 

je commande » : 10e 1 J'ai commandés, büdunr. 
« je lie » : band « j'ai lié », bundum. 





















est mort », érebrines « i était mort», el Le sanskeit a quel: 


ques plus-que-parfaits analogues. 

Le ee ce LA ere e 
cours du des langues indo-européennes, le 
parfait a fourni à la fois des présents et des prétérits : lat, 
tutndi est un prétérit, mais memint est un présent ; got. band 
«il a lié» est un prétérit, mais man « je pense » est un 
présent ; el partout la forme de parfait sans redoublement 
citée plus haut gr. Faz, skr. véde, got. wait, etc. signifie 
simplement « je sais », c'est-à-dire « j'ai acquis et je pos- 
sède la connaissance ». 


2 Thèmes moraux. 


Î y a des formes spéciales pour trois modes : 

19 L'indicatif, caractérisé par l'absence de toute addition 
au thème temporel Lel qu'il vient d'être décrit. 

n° Le subjonctif, caractérisé par l'addition de la voyelle 

ique *-e- (-o-) au thème temporel. 

3 Eos, caractérisé par l'addition d'un suflixe secon- 
daire "-ye: *-1- aux formes athémaliques et, dans le type 
thématique, d'un sullixe *-i- formant diphiongue avec la 
voyelle précédente (lype gr. 2222-1-). 

L'impératif et l'injonctif n'étant caractérisés par aucune 
forme particulière du thème ne sauraient être mis sur la 
même ligne que les trois modes ainsi définis, 


“12 Indicatif. — L'indicatif sert à indiquer qu'une chose 
est où n'est pas, a lieu où n'a pas lieu, ainsi chez Homère : 
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hème “es : skr. ee s-(i)yd-t « qu'il soit », s-y-ih, 
DEN FAN ma lat. s-ié-s « que lu sois », sms 

« que nous soyons » (d'où sim par analogie). Le gr. eïgy a 
pris le vocalisme radical de #31. 

thème *dedo-, “dido- : skr. dad-yä-1 « om 
dad-ï-t4 « qu'il donne » ; v. sl. dad-i-mü « » (du 
ième *404()-); gr. 22, dde TD. 

thème de parfait “eerwvort-, *wewrt-: skr. vavyt-yd-1 « qu'il 
roule», moyen vavyt-i-tà ; v.h. a. 1" pers. plur. œurt-3-méês 
a devenons » (de germ. *swrd-1- dont le d suppose une pré- 
suflixale atone). 

Dans les formes thématiques, l’oplalif est caractérisé par 
*-j- formant diphtongue avec la voyelle thématique qui a le 
… timbre-0-; suivant la règle générale du type thématique, le 

vocalisme et la place du ton propres au thème ne varient pas : 

thème *bbéro-: skr. bhäre- « qu'il porte », gr. gépat, got. 
baïraï, x. sl. beri (2° pers. plur. berë-te « portez v) ef. lit. 

Éne « il peut porter ». 

thème *drhô- : ske. drçé-t « qu'il voie », gr. 2pauer. 

L'optatil a deux valeurs sémantiques distinctes : 

a" Il indique une chose possible, par contraste avec l'indi- 
catif qui indique une réalité. Ainsi skr. käméyeta « il peut 
désirer » dans cette phrase védique: kämäyeta râja samräd 
bhvitums « un roi peut désirer devenir roi suprême » où gr. 


L ce homérique : 





5 & yepudètor hits yarpi 
Tuësèns, néya (Pise $ où Do2 n'avèpe gésauen 


À. Menter. 13 




















La traduction cn RSS É 
la seconde valeur peut br 


livement aflirmée — attendue 


C, Firuox pes 


Trois procédés sont employés conci 
alternances vocaliques, place du lon. 


na. Désinences. 


Le système des désinences verbales 
prend : 


D no utbui Do plus l'talique ct le vil 
irlandais en ont trace dans l'opposition de l'actif et du dé- 
pônent (et aussi dans le passif latin). 

2 Dans les deux séries active et moyenne, deux séries 
dites l'une primaire, l'autre secondaire, ainsi en grec au 
moyen, primaire +e-zx, secondaire ëx{0e-2 ; il y a de plus 
certaines désinences propres à l'impératif el d'autres propres 
aux thèmes de parfaits. 

3° Dans chacune de ces huit séries, il y a une forme propre 
ral mit à chaque nombre. 

Une désinence est définie quand on a marqué sf elle est : 

1° active ou moyenne; 2° primaire ou secondaire (ou d'im- 
pératif ou de parfait) ; 4° de 1°, 2° où 3° personne ; 4° de 
nombre singulier, pluriel ou duel : ainsi la désinence -+x de 
gr, sifeza est une désinence de 3° personne — du singulier 
— moyenne — primaire. De plus les désinences différent 
en partie suivant qu'il s'agit du Lype thématique ou athéma- 
tique. 


1" Désinences actives. 


Désinences primaires. 

Singulier. — 1" personne. Dans les athématiques, * mit 
ske. ds-mi « je suis », v. sl. jes-mi, gr. sie, arm. em, alb. 
jam, got. im (et lat. sum). —. C'est à cette désinence qe les 

athématiques doivent le nom de verbes en *-mi : 
alu, 2lêupe, clômus, rqua, Sebodpe, Zépvques ete. 
s les athématiques, la 1°° personne correspondante se 
Line ce” 0: gr. gépu, lat. fero, got. baira, v. ir. (do-Yiur 





«lu es tombé » (de *püde-s); skr, dstha-h « lu 
bout », gr. Ézzn-< ; skr. syd-h « que Lu sois », lat. 
=; got. wilei-s « que tu saches ». 


e:-1: skr. dbhara-t « il portait » gr. gspe (les 
‘tombent en grec) ; v. sl. pade « il est tombé n 
; skr, dstha-t « il s’est mit debout », gr. #32; 

a qu'il soit », v. lat. sié-d, gr. 2ën. 


4. — 3° personne : *-ent et *-nt (dans les conditions 
ace primaire est *-enti ou *-#ti) : skr. ds-an (de 

!) « ils étaient » — skr. ébhara-n (de *ébhara-ni), gr. 
3 v. sl. pad « ils sont tombés » (de *pädo-nt); le *: 








skr. bhâre « je porte ». 


Ve ca: ske. -se, gr. ex, lit. -si (de sé), got. 
« Lu poses », gr. ride-72:, lil. de-si (de *dét-sé) ; 
{lu portes », gr. gége-at, ol. baira-xa « tu es 


ne : "tai : skr. çé te « il est couché », gr. zet-zat ; 
al porte », gr. s4pz-v2t, got. baira-da. 


|. — 3" personne: *-ntai: skr. çdy-ate « ils sont cou- 





Duel. — L'indo-iranien et le grec | 
gentes, influencées d’ailleurs à la fois par 
duel actif et du pluriel moyen. 


8. Désinences secondaires. | 
Plusieurs désinences secondaires ont "0 (et *-e?) loi 
désinences primaires du moyen ont *-ai. 


Singulier, — 1" personne. Le grec et l'in 
gent, comme pour la désinence primaire col 
grec a dor. -yv, ion. att. -wry: dor. 20é-y3v, 
att, 0£-prs, sepé-urs. L'indo-iranien a -i : kr. 














. ddi-tæ « il a donné », gr, Ee-7o 5 
gr. igépere; lat. sequi-tu-r. 
: *nto: skr. çéya-ta « ils étaient 


skr. dbbara-nta « ils portaient », gr, 
-r, cf. hom. Éxsvrs. 






es au parfait. 


1" personne : "-a : skr. véd-a « je sais », gr. 
ils v: irl. cechan dans forroichan « j'ai ensci- 
un primitif terminé par une voyelle finale 
clut soit *-e, soit *-#y. 

=tha : vél-1ha « lu sais » ; got. -{ (traite- 
ement dans certains cas spéciaux) : wais-{ ; 
1x5 cf. aussi le -1- de lat. widis-t-1. Le 0 du grec 
“den regard du *h indiqué par les autres lan- 


type athématique: thème "ei- 
(ex-F), lit. eï-k « va » (avec une 
“shrneu-: skr. struu « étends », gr. x 

type thématique: skr. bhéra « 
ber, got. bair, v. ir. ber; skr. dja 
lat. age, arm. ac, 

Les athématiques peuvent aussi rec 
*-dhi: Uidme ‘ei-: skr. i-bi (de *-dhf) 
Eh — thème “es- : 2d 4-di « sois », gr. Le 
ee vid-dhi « sache », gr. (Fab. | 1 
d'impératif est: skr. 41, v lat. td, lat. + 













pératil ne se 
re: skr. bhéra-la 





des désinences spé- 
elles. 


y nn ont des dési- 


e de 3° personne du pluriel à 
, au moyen -re, -ire; le zend 
UF, -re au moyen : skr. ds-1b «ils 
r. cikit-dh « ils s'aperçoivent », #d 
sûi-re « ils sont couchés » ; le -1 
, Soil *-y$, avec un traitement spécial 
ployé aussi à l'imparfait, à l'aoriste 
h « qu'ils soient » ; au moyen, skr. 
secondaire dans quelques formes 
Yu ». 

ormes en -ir, -är, -ér ont une valeur 





















daire moyenne véd. v4/ 
et aussi à d’autres personnes 
en -r lient la place des ancienn 
déponents lat. seguitur et v. irl. 
constamment suivi de désinen 
de skr, sdcate « il suit ». 

I est possible que *-r ait caracté 
européen ; la 3° personne du sing el 
vent la valeur impersonnelle en latin : 4 
disparition de la forme en *-r dans À 
s’expliquerait par le caractère anomal | 
qui est isolé dans la morphologie ind 
subsisté presque nulle part avec sa 


rmon de Cambrai, qui est le plus ancien texte irlan- 










VIEUX SLAVE 


padi « je suis tombé » (-à de *-on) 
pade (-e de *es) 

pade (e de *et) 

badomä 


padete 
pag (eg de *oni) 
padela 
padeta 


0 à la 3° pers. plur. futhegot « (qui) vont ». 

le au moyen: gr. gépeum, pépex, géperu, gepé- L 

egûs, gépovrur, el égesduny, Épépso, vipero, Eseouela, 
2172. Donc la voyelle thématique a le timbre a l 

ane du singulier et aux 1" et 3° du pluriel, le { 
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ümbre z aux 2° et 5° personnes du singulier, à la 2° du plu- 


nel. aux 2° et 3° du duel. 


Dans le type athématique. l'élément prédésinentiel a le 
vacalisme z (ou, au parfait, o) aux trois personnes du singu- 
lier actif primaire ou secondaire et dans certains impératifs 
à désinence zéro. le vocalisme zéro dans les autres formes. 





pour la flexion primaire active : ; 


“ss. ca. 


sing. é-mi « je vais » 








é-st 

é-ti A 
plur. imäh Eusr 

i-th Îre 

: nti t-27 
duel 5-1bàh Es 

tb sv 

impérauf  » a. 
ihi t-0: 


Où, de même, dans le Epe en na- de skr. prudmi « j'em- 


plis», dor. Zauvanns gr. Sauvque: 
san. non AT. 


QUES Hat ER 
OT 3 
mali 





plus. ormal 
nr ti 





nu dnti 
duel ur tbàb » 





nt » 2-70 


Dee : di dr deté à ot 
8, 3° pers. plur. skr. dg-uh « ils sont 
ne zéro), mais skr. deâma « nous som- 


ques; ske. dkar « il à fait» et ékr-an 
mais 1 plur, dkar-ma, 2° plur. ékar-ta ; 
il soit » et sy-dh « qu'ils soient », mais 


ma, 2° plur. syd-14. Et, au présent même, en 


mes à suflixe zéro ont de plus trace d'une 
&; ainsi véd. 1âgté « il construit », 3° plur. 
construisent » (allesté une seule fois); lat. ëst : 
ne des deux formes du thème tend alors à se gé- 
iser: le sanskrit a d/1f « il mange » d'après adénti « ils 
Em, et le russe édjät (+. sl, jadgtü) « ils mangent » 





208 CHAPITRE V 





daires, l’élément prédésinentiel a le vocalisme sans e, notam- 
ment dans les présents radicaux à redoublement, les présents 


à infixe nasal, et les parfaits ; ainsi, dans le 
skr. prnâmi, gr. dauvaut : 


sax. 
Primaire. 
Sing. -n-É 
-ni-sé 
-ni-té 
Plur. ni-mäbe 
-n-até 
Secondaire. 


Sing. 3° pers. -ni-tà 


type en -"à- de 


Yzpx 
-vz-02t 
-Va-Tat 
—va-u502 
-Va-vT2! 


2-59 


L'opposition des vocalismes prédésinentiels de l'actif et du 


moyen est netle en sanskril : 


scrir 
brävi-ti il parle » 
jubé-ti & fait libation » 
vaundk té @ilunit » 


primaire 


agué-ti il atteint » 
secondaire dgno-t il a atteint » 
dkar-(r) «il faisait » 
brüvä-t «il pourrait dire » 
parfait cikét-a Qi a aperçu » 
La inéme opposition se voit aussi en grec 


primaire 
secondaire 
parfait 





MOYES 


brü-té 
jubu-té 
Juñk-té 
açnu-tÈ 
äçnu-tà 
dkr-ta 
bruvi-tà 
cikit-é 


dans: 





É0pap-par 
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“Toutefois certains thèmes radicaux simples qui n'admet- 
lent que les désinences moyennes avaient le vocalisme « de 
la prédésinentielle : 





skr. çéte « ilest couché » gr, meta 
vâs-le « il se vêt » (isa 
ds-te « il est assis » feu 
et de même gr. vofuaat, oxsdrat, elc., 2d staota à ia 
loué », ele. 
c. Place du ton. 


Toute forme verbale pouvait, suivant la position et le rôle 
dans la phrase, être lonique ou atone; cet état est encore 
conservé en védique, et le recul constant du ton en grec s’ex- 
plique par là. Le lon, pouvant loujours manquer, doit pas- 
ser pour un élément accessoire de la flexion. 

Dans le type thématique, le ton frappe l'une des syllubes 
du thème, la même dans toute la flexion de chaque thème, 

| ainsi skr. bhéra-ti « il porte », bhéra-nti « ils portent » : 
srjä-ti «il émet » , srjé-niti « ils émettent », syjà-tha « vous 
émettez ». 

| Au contraire, dans le type athématique, le lon peut frap- 

| per le thème ou la désinence, et sa place peut varier au ( 
cours de la flexion. Dans la plupart des formes sanskrites et 
germaniques qui donnent des témoignages sur la place an- 
cienne du ton, la prédésinentielle est tonique aux trois per- 
sonnes du singulier actif, et la désinence aux autres nombres 


+ de l'actif : Ê | 
skr. d-mi « je vais » imdh « nous allons » | 
véd-a « je sais » vid-md « nous savons » | 


gundk-ti « il unit » yuñj-dnté « ils unissent » 
jagräbh-a « j'ai saisi »  jagrbh-mé « nous avons saisi» 
A. Menuer. 1ñ 




































Cu venue our 
devant celles des formes de l'indicatif qui ont les désinences 
secondaires 


Il n'apparait qu'en indo-iranien, en arménien et en grec; 
les autres langues l'ignorent ; en védique il a le ton dans 
les formes toniques : 
véd. d-bharat « il portait » arm. e-ber «il a porté» gr. Bec 

à-dbat « il a posé » e-d'uila posé» E-0r 
skr. a-ricat « il a laissé » e-likh «il a laissé s Eure 

Parfois, surtout devant “w, il est , ainsi dans véd. dvrnak 
« il a tourné », hom. #(F)sBez « lu savais ». ” 
dite, l'augment se contracte avec celle-ci dès l'époque indo 

ne: 


than “er: skr. 4h oil était », gr. %ee ne 
thème *âgse- : skr. djat « il conduisait », dor. 47e all. 
&s, arm, ac «il a conduit ». 


L'augment ne fait pas partie du verbe; dans la langue 
homérique et dans la langue védique, l'emploi en est faeul. à 
tatif, et l'on trouve, avec le même sens, des formes comme | 
hom. ges et gts, véd, dbharat et bhärat « il portait »; en 
arménien, l'augment est employé seulement dans celles des 
formes de l’aoriste qui, sans cetle addition, seraient mono- | 
syllabiques: e-ber « il a porté » s'oppose à ber-f «j'ai porté »; | 
mème chez Homère, en védique et dans les prâkrits, ln | 
présence ou l'absence de l'augment est en rapport avec l'éten- 
due du mot: on lit toujours hom, Ezye, jamais “ae. l 

Il est probable que l'augment indo-européen était une par- 
ticule indépendante marquant le passé ; en effet, en grec, la 
règle suivant laquelle le ton ne peut pas reculer au delà 
d'un premier préverbe (+ag-£y-les el non “rag-s-0ie) s'ap- 
plique à l'augment, et l'on trouve +ap--syes et non *rdg-e- 
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naturels, mais des troisièmes personnes dont le sujet, qui est 
un génie plus où moins vaguement conçu, n'est pas indiqué 
avec précision. — Les seuls vrais impersonnels indo-euro- 
péens étaient sans doute ceux dont les formes en -r- étudiées 
p- 203 et suiv. font entrevoir l'existence. 


3° Voix active et moyenne. — Les désinences actives pré- 
sentent le sujet comme faisant l'action purement et simple- 
ment: skr. sérpali, gr. pra signifient « il rampe »; les 
désinences moyennes indiquent que le sujet est intéressé d’une 
manière personnelle à l'action : skr. wäste, gr. (F)éczas à il se 
vêt » ; gr. Ojuw veut dire « je fais un sacrifice », Ojapar « je 
fais un sacrifice pour obtenir quelque chose » ; le prêtre qui 
fait un sacrifice pour autrui dit skr. yéjämi « je fais un sa- 
crilice » ; l'homme qui prend part, avec le prêtre, à un sa- 
crifice fait à son profit dit skr. ydje « je fais un sacrifice (pour 
moi) »; gr. äye, skr. djali signilient « il conduit », &ys- 
+x, djate « il conduit pour lui, ou avec lui », ainsi chez 
Homère : | 





Aug  adrç2 'Apyeny Ehévmy Meuéhass yanre. 

En grec, à xsgw « je lave » s'oppose Aoiera <xç yeloxs oil 
se lave les mains » et de même véd. pay dua nenikte « il se 
lave les mains ». L'actif skr. gâcchati « il va » s'oppose au 
moyen sém gacchate « il se rencontre avec... ». Le moyen 
n'est donc pas un réfléchi, mais il exprime souvent des sens 
voisins de celui du réfléchi. La nuance de sens qui sépare 
le moyen de l'actif, nette dans des exemples comme les pré- 
cédents, devient parfois très fuyante, et l’on ne saurait dire 
par exemple pourquoi gr. sua sert de futur à su, Bey 
à iso, etc. 

Les désinences moyennes servent à exprimer le passif; 
gégu et gécoux signifiaient à la fois « je porte » et « je me 
porte », comme on l'a vu p. 168 ; la forme moyenne 2422 








En védique, les formes d’indicatif à Dnnce secondaires 
sans augment admettent aussi un sens À peu près identique 
à celui du subjonetif : bhérat « qu'il porte », surtout avec la 
négation prohibitive md : m& bharab « ne porte pas », md 
bbarat « qu'il ne porte pas »; et de même en iranien, dans 
les gäthâs de l'Avesta; c'est cet emploi que l'on appelle 
Vinjonctif ; le grec en présente peut-être une trace dans les 
impératifs comme (£rt-)zye-c « arrétos, (ävi-)zre-s « dis », 
ete. L'usage des désinences secondaires dans les formes de 
l'indicatif qui servent à exprimer un désir ou une défense 
concorde avec l'usage fait de ces mêmes désinences à l'op- 
tatif et, dans une partie des cas, au subjonctif, 





thème peut servir de présent av 
el d'aoriste avec les désinences 
“bhere-1t) signifie « il porte », 
“e-bhere-t) «il a porté » ; le présen 
tombera » (le présent d'un verbe 
par un futur), et l'aoriste pade ( 
tombé ». — Un thème de présent 
défini, par opposition à l'aoriste : un 
admet les désinences primaires et se 
des désinences spéciales n’est pas un 
thème à infixe nasal, comme celui de 
causalif Lel que skr. cravdyati « il fait 
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Bien que l'aoriste soit défini uniquement par l'emploi 
exclusif des désinences secondaires, lous les types de 
thèmes ne sont pas susceptibles de fournir des aoristes ; il 
n'existe d’aoristes que dans les types radicaux comme gr. 
Gatuu, uretv, remubety, dans le type en -s et les types en 
-a-et-&, comme pav#-vx. Mais le type à infixe ni les 
types dérivés à *ye-, “she, *ne-, les causatifs en *-eye- 
fournissent exclusivement des présents. Par rapport au pré- 
sent, l’aoriste est d'ordinaire une forme plus brève et plus 
légère, ainsi les présents gr. +<50:02 et ruvbarezdz: en 
face de ru0450z:. 

Les thèmes de présent fournissent : 1° un indicatif, com- 
prenant un présent proprement dit, un imparfait el un un- 
pératif — 2° un subjonctif — 3° un optalif, ainsi en grec 
helrw (aelres), Dane, Late — heiro (helene) — detre, 
soit cinq séries de formes. Les thèmes d'aoriste fournissent 
de mème: 1° un indicatif, comprenant l’aoriste proprement 
dit et l'impératif — 2° un subjonclif — 3° un optatif: 
gr. Ekirev, Mre — ru (Hrrs) — Hire, soit quatre séries 
de formes. De même en védique: présent, indicatif: pré- 
sent proprement dit éypété « il entend », imparfait dçruot 
« ilentendait », impératif çypudhi « entends » ; subjonctif 
crudvat « qu'il entende » ; optatif çruuydt « il pourrait 
entendre », — aoriste dgrot « il a entendu », impératif çrudhf 
“ entends »; subjonctif çrävat « qu'il entende » ; optatil 
crûydt (écrit par à) « il pourrait entendre ». 

Les thèmes de présent et d'aoriste n'indiquent pas des 
temps différents: un imparfait Zac qui appartient au 
thème du présent n'est pas moïns un passé qu'un aoriste 2),:- 
#2; el un subjonetif aoriste £çw n’en est pas plus un que 
le subjonctif présent hstrw. Le mot présent, qui est tradition- 
nel, ne doit pas induire en erreur : on dislinguera loujours 


le systéme du présent, qui comprend diverses formes, parini 


.. 








, à toutes les personnes, À 
sortes de désinences : pri» 
péralif. Ainsi la racine skr, bhar- 
| dans le Reveda : un présent bhärati à il 

e athémalique hhér#i), un présent à ro- 
trié, un présent intensif bhéribharti, un futur 
parfait jabhära (altéré de babbära, aussi 
sigmatique bbar (1" personne dhharsaur) 
- bbrivate, chacun admettant, d'une ma 
moins fréquente, les divers modes, les diverses 
soit environ 40 formes (on So en comptant 
oyen là où ils existent concurremment), c'est 

L de cinq à six cents, à quoi il faut ajouter les 
és à chaque thème. Celle complexité im: 
toutes les langues conservent encore au moins 
un été simplifiée au cours de l'histoire de 
dectes et n'apparait plus clairement qu'en 
ancien itanien et en grec. 





























éme 





(LE NOM 227 


et du r-K 422 70 n'ont rien qui soit 
à ceux-ci, il n’y a pas lieu d'instituer pour eux des 
divisions spéciales, et ils seront étudiés ici avec les substantifs. 


a. Formation des thèmes. 


Les thèmes primaires nominaux se rattachent à la racine 
au même titre que les thèmes primaires verbaux ; aussi leur 
rôle est-il à peu près pareil à celui des noms verbaux dans les 
langues plus modernes, Par exemple en sanskrit un nom 
d'agent en -tar- peut se construire avec l’accusatif comme le 
verbe correspondant : däta vdsu « il est le donneur de bien » ; 
le lat. dator est également primaire, quoique influencé par 
le vocalisme du verbe dare; sur le modèle de ces noms pri- 
maires ont été formés des noms verbaux comme pugnälor de 
pugnäre, ele. : la formation de noms verbaux de celle sorte 
est un des traits caractéristiques de presque toutes les lan- 
gues indo-européennes historiquement connues ; ainsi au 
lieu du nom primaire en "-#ei- atlesté par skr. jéstih « fa- 
veur, satisfaction », gol. (ea-)knsts « épreuve », qui serait 
Moss, le grec a zons, dérivé de yzÿw; ces noms verbaux 
ont d'ailleurs hérité de certaines des propriétés des (thèmes 
primaires, et en latin par exemple on les trouve avec des 
nccusalifs, ainsi chez Plaute : quid tibi banc curatiost rem ? — 
On s'explique par là que les infinitifs qui se sont développés 
dans les diverses langues soient issus de thèmes primaires, 
ainsi skr. sie « pour conduire » est le datif d’un thème à 
sullixe äbro “ag ,- « conduite » ; skr. vidmäne « pour savoir » 
le datif d'un Lime “widmen- « connaissance » ; etc. 

Le nombre des types de formations nominales est grand, 
La seule racine “men « penser » présente les thèmes suivants 
attestés par l'accord d'au moins deux langues: 
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f SUR FU dog”: skr. acc. sing. vicamt, v. pers 
vid, v. sl. wisi; le gr. Foiua-3e signifie « à la maison » Ba 
Bit. vésx(-pats, «seigneur » (littéralement « chef 


mouvement) ; 

de clan »), v. pruss. wais(-paitin) « maîtresse ». 
rer räj- (nom. sing. pie 
- ri, rig; gaul. -rig- par exemple dans 

Ste char de la lle «, 


rex, régis; 
 Dumno-rix, 


# 


“sneig"h= « neïge »: gr. acc. sing. vizz; lat. néx, niuem. 
leuk- « lumière » : skr, ruk-, dat. sing, ruc-é ; lat. lüx, 


lûcis. 
lit. plur. sxirdu. 
À 


gr x%e, arm. sért, v, pruss. sfran « cœur » ; lat. cor, cordis ; 


. Kg « terre », acc. sing. ksämam, loc. sing, Asdmi, 

gén. jmäh (de indo-iranien *ghmas): gr 406: y0èva: rd 44, 
PE us ont monosyllabique), loc. sing. uri(xami, 
dissyllabique), cf. gr. yxual. L'alternance gr. 9 (= skr. 45): 


2 (= skr. 45, iran. }: x (= iran. s) dans gpxrss (= skr 


4 = 4 à) de yüo: qauat est exactement parallèle à celle de | 


fhsab, 2d araÿo, v. ci-dessus, p. 6g): es (= persan xirs). 


skr. géub « bœuf, vache », ace. sing. gém, loc. 


sing. gévi ; 


gr. Geïç, acc. sing. dor, füy; dat. loc. sing. Ée(F); lat. 
(emprunté à un dialecte rural non latin) hos, houis : v. rl. 


bô; v. sax. kô ; arm. Aov « vache ». 


skr, mûb « souris», nom, plur. mfsab:; gr. us, waëç: lat. 


müs, mris ; v. h. a. mins; v. sl. myii (ancien 


accusatif). 


Aucune alternance vocalique n'est atteslée dans ce mot, pas 
plus que dans le suivant ; cet emploi du seul degré zéro est 


fréquent dans le cas des sonantes longues. 


skr. bbréh « sourcil », gén, bhruväh; gr, tete, bepdos sv: 


sl. brävi (ancien aceusalif sing.). 


gr. de Céol. pée), Ones: lit. ace. sing. £vdri ; cf. la forme 


thématique lat. férus 


Le 





Les thèmes à rt zéro sont fréquents en indo-iranien ; 


aussi île dérivés it, Es “ 

Les thèmes à suflixe zéro du {type 
tant mieux représentés dans une 
allestée sous une forme plus 


rapidement à l'époque historique. I 
formations nominales la place de toutes 


2. Thèmes caractérisés par la voyelle 1 
type ne diffère du précédent que par la pi 
thématique à la suite de la racine : cette vo 
leurs tout l'aspect de la formation, car elle 
vocalisme de la-racine et de la place du ton 


Le cas le plus important est celui des thèmes à voi 
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radical à et ton sur la racine, indiquant l'action ; fréquents 
en indo-iranien, en slave, en ballique et en grec, ces noms 
sont peu. représentés dans les dialectes occidentaux : germa- 
nique, italique, celtique. Exemples : 

gr. asèves, russe stôn génit. sta « gémissement »; cf. 
gr. crévu, v. sl. stenjg « je gémis ». 

skr. jénah « race » (thème jéna-), gr. yéuss, ef. skr, jänate 
« il engendre », gr. ysvéchar. 

ad tako « courant », v. sl. 1okà « courant » (génitif sing. 
russe /éka), cf. v. sl. tekg « je cours ». 

C'est le type de gr. pipes peu; Aèyass Kyo 3 FF 6, 
RAA(F Jo; restyes, mretqu ; ele. Assez souvent, il sert à nommer 
des objets, ainsi skr. jémbhab « dent », v. sl. zgbù (génitif 
russe géhu), li £abas, gr. yévess, ha. famb « peigne », 
en regard de skr. jémbhate, v. sl, trie À Mb 
sl. vozü « voiture » (génil. russe vdxa), gr. (F)4ye4, on regard 
de v. sl. wzg « je conduis en voiture ». 

Les mêmes thèmes, avec le ton sur la voyelle thématique, 
indiquent l'agent de l'action, le résultat de l'action, et ont 
souvent le caractère d'adjectifs: gr. soyés « coupant », à 
clé de r5pe; « coupure », cf, sipvu; +p2y85 « roue », à 
côté de <piye; à course », cf. tééyu; Laurie « reste », cf. 
Daft ; s207ÉS « guelleur, aurveillant », à côté de sxérroux, 
Suis « ce qui est tiré, trace », cf. Eu; skr. vardh « ee 
tendant », à côté de vérab « Ébdie » ; çokäb « brillant », à 
côté de sébah « éclat »; skr. ghanäh « massue », à côté de 
gr. 4412; « meurtre », russe gun (génil. géna) « chasse », ele. 
(cf, ci-dessus, p. 114). Le lat. procus « prétendant » (cf. 
precés) repose sur un thème indo-européen de celte forme, 
La place du ton sur la fin du mot semble d’ailleurs carac- 
tériser d’une manière générale la valeur adjective, concrète, 
par opposition aux abstraits qui ont le ton sur la racine, 
c’est-à-dire sur le commencement du mot. 

A. Meniver, 15 
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calvaräm « place quadrangulaire ». Dans ces dérivés, ni le 
vocalisme présuffixal ni la place du ton ne sont bien définis : 
les désaccords entre les langues sont fréquents. — L'indo- 
iranien a largement développé les dérivés de ce genre à 
vocalisme long (qu'on nomme en sanskrit vrddhi-) de l'élé- 
ment initial du mot: skr. mänmasäh « qui a rapport à l’es- 
prit » de ménab « esprit », saindhaväh « qui a rapport À 
l'ndus », de séndhuh « fleuve, Indus ». En dehors de l'indo- 
iranien, lallongement de l'élément initial est mal attesté ; 
néanmoins il ÿ en a peut-être quelques exemples, notam- 
“ment en baltique et en slave. 

Beaucoup de mots thématiques ne rentrent dans aucune 
catégorie définie, ainsi skr. vkah « loup », #d tobrko, v. sl. 
ulikà (génit. sing. russe uf/ka), lit. vilkas ; ske, sénab « vieux», 
Bit. sênas, v. irl. sen, arm. bin, gr. £v2ç ; ou, avec des diffé- 
rences de vocalisme, e dans gr. Féy2v, v. h. a. ser, o dans 
arm. gore « œuvre » (ef. Bmueusyée de “èäpue-Fopy2<), zéro 
dans got. waurk — une brève dans skr. çaphäh « sabot (de 
cheval) » et 2d 54/6, une longue dans v, isl, hdfr et v, bi. a, 
bu. ; 


3. Sufixe *-es-, — Le suflixe *-s- fournit des noms primaires 
abstraits, de genre neutre, à vocalisme £ de la racine, ton 
sur l'élément présuflixal : 

“hileu-: skr. çrâvab « gloire » (génit. sing. crévasab), gr 
2hé(F)es ; 2d sravahe « mot », v. sl. slovo « parole » (avec o 
issu de « devant 10), russe s/éto, 

“gene: skr, jénah « race », gr. yéves, lat. genus. 

Et de même, là où la racine est moins nette : 

skr, nébhab « nuée », gr. v£95s, v. sl mebo « ciel », russe 
nébo. 

skr. réjah « espace sombre », gr. gsfes, got. rigis « lé- 
nèbres », arm. erek « soir » (passé aux thèmes en -0-). 





.! 





skr. ujdh « aurore », hom, $ôe, ete. és (ile 
le dérivé lat, aurôra. ne 
te ace, es te a(F)és et æ(F}si (6 





À A l'adjectif 3-83 el le verbe dérivé x38 
futur hom, xi2ésacyar. 





929 
ae ns na td 
a au HA ee pm à 























FR ed rt le x ancien, représenté par r, est 
conservé dans v. isl. purr, v. h. a. durri). . 

gr. a0-5-<, en rogard de Bévôes 

Le vocalisme rulieatees » ns au Re 

gr. #97, v. angl, feaka « « beaucoup », en regard de 
skr. pur-ii-h « abondant », et du vocalisme & imprévu de 
got. fil-u « beaucoup », v. irl. il. 

Les substantifs en *-eu- ne forment une catégorie une ni 
pour le sens ni pour la forme (plusieurs n'appartiennent 
du reste pas à des racines connues par ailleurs) : 

skr. paçäh (masc.) et péçu (neutre) « troupeau », got. jaihu 
« possession, argent », lat. peeus et pecu, v. lil. pekus, 

skr. hänul « mâchoire » (sur h initial, v. p. 145), gr, 
véss, got. hinnus, v. irl. gin (génit. geno), lat. genu-(inns) 

« de la mâchoire ». 

skr. ketth u apparition, signe », avec vocalisme o de la 
racine el ton sur le suflixe, comme got. haïdus « manière 

v. sl. dom gén. domu « maison », lat. domus gén. 
domas sont suspects de devoir leur vocalisme à *démo- (skr- 
dâmab « maison », gr. ëéuec), avec lequel ils sont conta- 
minés. 
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suflixes marquant opposition, mais avec une nuance de sens 
originairement différente dans les deux cas. — Dans skr. 
név-ya-b « neuf », lit. nañ-ja-s, got. niu-ji-s, gaul. nov-io-, 
le suffixe *pe- suct à marquer x € nouvtanté à en FORTE 
à tout ce qui n'est plus neuf, 

Au nominatif, la voyelle thématique peut manquer; le 
nominatif du thème iranien äburya- « d'Ahura » en zend est 
EL graph soon sue 2 6 LE 

de “g,no-: lat. gränum, v. sl. zrüno, ele.) est 4irn-i-s, et le 
nominatif de lit. o-ja- « boue » (dérivé de “ags-, “ag-) est 
as le nominatif de got. har-ja- « armée » et de haird-ja- 

« berger » est harjis (au lieu de *har-is, avec le j des 
autres cas) et haird-ei-s ; le gall. ail « second » sort de *ali- 
et non de “alyo-, elc. En latin, le nominatif en -is a d’ordi- 
naire entrainé le passage du mot lout entier à la flexion athé- 
matique des thèmes en *-i-, d'où fmberb-i-s, exsomn-i-s, ele 
L'alternance de *-yo- et *4- dans ces formations PAM 
est parallèle à l'alternance de *-yo- et *-f- dans les formations 
comme lat. säpiô, sôpis ; got. satja « j'établis », satjis (altéré 

*satis) ; etc. (cf. p. 185 et 178). 


G° Sullixe “em. — Comme le précédent, le sulixe *-en- 
est secondaire ; ainsi dans got. guma génil. gumins « homme », 
lat. homo, hominis, dérivé du thème *ghem- de 4d zom- ulerre», 
gr. yaurai, lil. fm « lerre », lat. bum-u-s : l'homme est 
l'être « terrestre » par opposition aux dieux « célestes » ; dans 
ske. rdj-an- « roi » (nom. sing. rdjà, génit. rdjñah) dérivé 
de ràj-ef. lat. réx. Toute la déclinaison faible du germanique 
renferme ce suflixe secondaire, ainsi v. h. a. (heri-)z0go 
génit. (heri-)xogen « chef d'armée », en regard de lat. duc- 
(nom. dux). Contracté avec la voyelle finale d’une forme thé- 
matique, le suflixe donne une voyelle longue dans e:p2éû 
génit. srozfüvez, de 2:x#2:, dans 4d mabran- « celui qui dit 
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*sip-no-, dans gr. ÿr-v-26, v. sl. te 

« sommeil ». 

© skr. dé-na-m « don », lat. dô-nu-m. 
ske. shd-na-m « lieu de repos », lt, skna-s « situation ».. 

Ou, avec *-nà- : 

“Koi-nd- : 2 kaë-na « vengeance », v. sl. cé-na « prix», 
gr. rot, 

Le vocalisme o de la racine est normal dans le type grec : 
AP }-ae-s ef. yE(F os (Pégrr-ave-v, cf (F)égrer; etc. 

Le suflixe d’adjectif admet aussi la forme *-en0- dans got. 
fulg-in-s « caché » à côté de flha « je cache » et dans le 
type des participes slaves tels que v. sl. vlié-enñ « Uré » à 
côté de vléka « je lire », lit. vel, et la forme *-ono- dans le 
type des participes germaniques tels que got. bit-an-s « fen- 
du » à côté de bia « je fends » (cf. skr. bhin-nd-h cité ci- 
dessus), v. h. a, (gi-Jwort-an « devenu ».— La forme *-on0- 
a aussi fourni des substantifs sur le type desquels repose 
Finfinitif germanique : gol. étan « manger », cf. skr. ädu- 
nam; le grec a “-onà-, ainsi 4£své, en regard de #5s. 


8° Suflixe “mo. — Avec le suflixe *-"10- sont formés des 
adjectifs secondaires, comme gr, fis-ue-s « où l'on peut 
passer », Ety-uz-5 (of. 2:e(F)2<), lil. drty-mars « proche », skr. 
ruk-mä-b « brillant » (du thème à suîMixe zéro *leuk- : lat, lux, 
skr. ruc-); dans quelques-uns, comme gr. 0:2-p5-<, arm, jer-mt 
“ chaud » (et 2d garz-ma- « chaud », lat. for-mu-s, il. gorm 
« brillant », avec vocalisme 0 de la racine), le hème pri- 
maire d'où est dérivé l’adjectif en “-m0- n'est par hasard pas 















Du mms me dm de ns 
Phenom mer en ne à 
ske. édhar « sein », génit, ddbnab, gr. 
aber, v. h. a. ftar. ALT 
Les dérivés de ces mots ont aussi “rain à 
gr. r1(F}27 (eût de su, ske, ploë « gras ») ; 
ske. pivaräh « gras » et féminin : gr. i(F)epz, skr. 
+. Des adverbes indiquant opposition de deux choses : 
skr. up-âr-i « au-dessus », gr. Gr-2e, lat. suprer, en regar 
de skr. upamäh « supérieur », lat. summus. 
2 aè-air-i « en bas », en regard de skr. adh 
(d'origine dialectale) infimus. , 
De là sont dérivés des adjectifs en *-er0- marqu 
tion de deux objets : | 
skr, dp-ara-h « supérieur », gr. Gx-25e-5 « pilon », at, 


suprerues. 
skr. édh-ara-h « inférieur », lat. (dialectal) infceru-s. 


10. Suflixe *-r0-, — Le suffixe *-ro- (ou er) sert à for- 
mer des adjectifs synonymes de ceux en *e, ainsi gr. 
Mpat-ds Clpxr-spé-s « fort » ; il est souvent secondaire, ainsi 
dans gr. heyu-pi-s, o66e-pé-s, etc, ; mais il s'attache aussi à des 
racines d'une manière SFr A et alors le vocalisme radi- 
cal est o ou zéro : gol. bait-r-s « amer » (littéralement « mor- 
dant »}, de “bhoid-rd-s, et v. h. a. bittar « amer », de “hhid- 
ré-s: v. h. a. heitar « brillant », de *£oit-ré-, el skr. cit-ràh 
« brillant »; le vocalisme zéro est le plus fréquent : skr, 
cüräb « fort », xd suû-ro, gr. (x-)aï-pz-<; cf. skr. çév-ah 
“ force ». 

























11. Sullixe *-Jo-, — Le suflixe *-Jo- ne fait guère qu'élar- 
gir le mot dont il est dérivé dans skr. babu-l&-h « abon- 
dant », gr. runs de skr. bahdb, ur. kxyôs; skr. näbhi-la-m 
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armée célèbre »). 
kr. her “ph 
. nombre ndéfini d'exemples. 
Ge type est représenté par un 2 
Le même sullixe donne des dérivés de noms, da 
possession de elle ou Salle: choen s'TE vat ne de scelus: 
MAR Re en nl brada-tà « barbu », de brada 
et lit. bargdé-t-as « barbu », de bargdà ; gr. xaru-tt-s, de | 
orsbss lit. kalndi-ta-s « qui a des collines », de klnas « col- 
line » ; got. (un-}geni-p-s « non marié », etc. 
Ces deux emplois sont exactement identiques à ceux : 
“-no- (x. p. 232); par exemple lat. fissus (de i.-e. *hhit-to-s) 
se comporte comme ske. bhinnäh, et lat. scelestus comme gr. 


ia < 

11 y a aussi des substantifs en *-/0- à vocalisme radical o et 
ton sur la racine : gr. #49-22-5 « fardeau », à côté de sépu: 
vés-se-s « relour », à côté de v£cuxt (thème fnese-) ; xet-23-5 
« couche », à côté de xef-pxt; v. pruss. dalp-ta-n, v. sl. dla-lo 
« ciseau »; v. pruss. pan-lo « entrave » (féminin), v. sl. 
pa-to (serbe pato), à côté de v, sl. pri, ete. Quelques-uns ont 

d'autres vocalismes, ainsi gr. x4ua-zz-; et v. sax. mortl 
« meurtre » ; ces derniers noms peuvent d'ailleurs répondre, 
au moins en partie, à des noms en “-#ha- de l'indo-iranien, 
ainsi skr. u£-/hd-mr, xd ux-2a-m « parole ». Les substantifs en 
*-o- (ou *-1ho-) sont exactement parallèles, pour le sens et 
“pour la forme, au type “swdp-no-, “sip-no, cilé p. 233. — 
L'emploi secondaire existe aussi pour les substantifs : v. sl. 
ivo-lù « vie », gr. Ble-c2-5; surtout au féminin: lit. gyva-tà 
se vie », lat. mi-ra (de “wino-tà), gr. Bre-tf. 

Une forme "-eu- est attestée par divers mots, comme gr. 
Bgm-esér; gaul, nem-eto-n, v. irl, nem-ad « sanctuaire » ; | 
*-ole- par got. nag-ap-s « nu ». a 





















lat. alter, of. alius ; gr. Exepoz, 3xsges ; cf. la valeur tout 
autre de Hzz, ele. (v. p. 230). 

skr, dn-tara-h « intérieur », gr. 2y-z2g2-1, lat, interior (avec 
addition de -ior, qui est devenu la caractéristique de tous les 
comparatifs en latin). 

La valeur ancienne du suflixe est conservée par exemple 
dans ces mots d’une inscription éléenne : pare Épssvarépar 
pére Ogautégas « ni mâle ni femelle » ; le skr. açva-tard-h 
« mulet » désigne une sorte d'animal, analogue au cheval, et 
qui s'oppose au cheval ; Je Labs side ARE ES 
une personne proche de la mère et qu'on oppose à celle- 
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e dans gr, Sexup, Borws, éri-Sicug el Zoe, Gore el Gare 
n'est pas fortuite, car on retrouve un contraste pareil entre 
Remy el ufr, deux et avuhy. 


18. Suflixes *-/ro- (*-Ho-) et *-dhro-, *-dhlo-. — Les deux 
formes *-#ro- et *lo-, désignant l'instrument de l'action, sont 
attestées et apparaissent comme les formes thématiques des 
suflixes précédents : skr. mén-tra-b, 2d ma-rô « formule re- 
ligieuse, prière », et lil. (pa-)meñ-klas « monument » ne peu- 
vent être séparés de skr. mantä (thème man-târ-) ; le voca- 
lisme radical e est le même, le ton est sur la racine ; ainsi 
skr. gré-tra-m « oreille », à côté de cré-1 « celui qui entend » 
(thème çrô-tar-) ; le grec n'a que -xp5-: hén-rpz-v, vlr-2p2-1, Cl0.; 
le slavé a trace de -/ro- dans vé-trû « vent »; le lituanien a 
*-tlo-, représenté phonétiquement par -kla- : 4én-kla-s « si- 
gne » (racine dissyllabique, v. ci-dessus p. 136); le latin a 
les deux formes, ainsi rôs-tru-m et fer-cu-lum; de même 
lirlandais : cria-thar « crible », et cal « chant » (de 
“kan-tlo-), et le germanique: got. smair-pr « graisse » et 
v. h. a. sta-dal « grange » (de germ. *sta-pla-). On conçoit 
dès lors que, pour un seul el même mot, on rencontre les 
deux formes du suflixe, ainsi : 

gr. Seo-cpo-v, arm. arawr (de “arâ-tro-) « charrue », lat. 
arä-tru-m, mais lit. dr-kla-s « charrue ». 

Un autre suffixe, exactement synonyme, *-dhro-, *-dhlo., 
est représenté par des mots comme lat, c5-bru-m et sta-bulu-m 
(en regard de id. crfathar « crible » et de v. h. a, stadal), 
ete. ; gr, yéve-Oho-v, y5-che-v (de *y50%e-v, par dissimilation), 
ete. ; Lehèque r4-dlo (v. sl. ralo) « charrue » ; ete. 

19. Sullixe *-tei-. — Le suflixe *-ei- sert à former des 
noms d'action, À vocalisme zéro de la racine; la place du lon 
variait sans doute au cours de la flexion : 

skr, gd-ti-h et ga-tl-h « venue », go. (ga)qum-p-s, gr. B3- 

A. Monet. TT) 


En. 
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21. Suixe *-men-. — Le sullixe *-men- sert à former des 
noms d'action neutres où masculins; les neutres sont fré- 
quents ; ils ont le vocalisme e de la racine (et le degré e du 

premier élémentdes racines dissyllabiques) et le ton sur V'élé- 
ment prédésinentiel. Ainsi : 

ske, bhér-ma « action de porter », gr. géo-ux; ou, avec 
une forme dissyllabique de la racine, skr. bhéri-man- «action 
de porter », v. sl. bréme (russe berémja, serbe brème) « far- 
deau ». 

La-fonss ntdlisé n'murint à même vocalisme et la 

même place du ton, ainsi, à côté de skr. érma «extrémité du 
pilier de sacrifice », gr, s49-ux, lat. fér-men, on à gr. rép-uuv, 
lat. ter-mô ; à côté de lat. famen (de “leuksmy), on à v. sax. 
lio-mo (de *lioh-mo) « rayon de lumière », ete, Maïs le voca- 
lisme zéro de la racine et le lon sur le suffixe se trouvent 
aussi dans: gr. auruy à côlé de gezux; rub-p#ns d-fs. Le 
même suffixe donne également des noms d'agents, comme gr. 
22-puus & qui sait », skr. dhar-md « qui tient» ; le skr. brih- 
ma (neutre) signifie « prière » et brabm (masculin) « prêtre, 
brahmane ». 

Les noms de ce Lype semblent avoir été souvent élargis par 
le sufixe secondaire Ho, ainsi skr, çrd-ma-la-m « répu- 
tation », va. (hjliu- mit, en regard de 4d sraoman- 
« ouie », got. blénma : en latin, ce fait est fréquent : augmen 
et augmentum, ele., d'où le type en -mentum de monumen- 
lum, etc. 

De méme que l'on a “-smo- à côté de “yo, on trouve 
smen- à côté de “-men-: gr. yetsax « écriture » (à Argos) 
de “ypxs-sua, v. sl éisme « nombre » en face de tg « je 
compte », lat. Jamen de *leuk-smn, ete. 




































22, Sullixe *4vent-, — Le sufixe secondaire *-went- est 
allesté par l'accord de indo-iran. *-went- et de gr, -(F}svs: 


i.-e. *-u- et non “eu dans skr. gu 
api-tns. 

i.-e. *-j- et non *-ei- dans skr. avi-ka 

i.-e, *- et non *-er- dans skr. ph 
rss, lat, patr-ius. 

Dans les thèmes secondaires tirés d'u 
déjà un suffixe, non seulement l'élément 
mais aussi l’autre, c’est-à-dire l'élément 
avoir le vocalisme zéro: les exemples sont à 
lient sans doute à ce que l’analogie en a é 


el À ce qu'ont seuls subsisté ceux que des cireo 


ticulières ont conservés, ainsi : 
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de “k'elwuer- (skr. catudr-ah « quatre », dor. résogss, ete.): 
*“Ktur-yo-, m(é)xitérné. «pour ln qatridmne fois»; 4/70) 
« quatrième », skr. turlyab « quatrième ». 
de *deï-auo- « dieu » (skr. deudh, lat. deus, etc.): skr. div- 
yd-b « divin », gr. 2tes (de *aF-ye-), lat. dius (de “din 
io-s), soit 1.-e. *dit Ke 

Les vecbou dénominatif out dé présenter aosiitelle pate 
cularité, lémoin at. Be « je coupe le miel » (de “dit 

























(sorte d'instrument Fe al. Ha-holi, (3 
« cloche » (de *kal-holo-), lit. nomin. plur. kañ-Kl-és (sorte 
d’instrument à cordes), kañkalas « clochette »; où skr. 
kar-ka-tah (forme prâkrite d'un ancien *kar-kr-ta-h) « écre- 
visse », lat. cancer (thème *kan-kro-). 

redoublement ordinaire, avec *e ou *, comme dans skr. ca- 
krâm, 2 éa-xrèm « roue », v. angl, Prueohbol, hueorvol, buuéol 
« roue » (de “hrve-hla-, “hwve-wla-, anciens *E*4-Æ*lo- et 
Re), gr. mines (de “k*é-k"lo-s), lit. kà-klas « cou » 
(qui peut représenter un plus ancien lil. *ke-klas), à côté de 
la forme sans redoublement v. sl, kolo « roue » ; ou lat. fe-er 
« castor », lit. bé-brus, cornique be-fer, skr. ba-bbrüh « brun », 
à côté du redoublement avec *{ dans lat. fi-ber « caskor », 
gaul, Bi-br-(ax), v. sl. bi-brà, v, h. a. bi-bar, 


Participes. — Outre les hèmes nominaux précédents, pri- 
maires et secondaires, l'indo-européen avait des thèmes nomi- 
naux tirés de thémes verbaux, où participes. Des adjectifs 
comme gr. zhu-té-5 Où ory-vé-< ne sont pas des participes 





«il est ,, nie D ONE TE sy « 

en face de jes-tà «il est », s-gtü « ils sont »: , 

de “ü); lat. (prae-)s-ens, ete. ; quand il s'à 

thématiques à redoublement (et à celui 

a la orme *-nt- à tous les cas: skr. nom. 
d-nt-s) « donnant », grec bas (de % 
eux cas, l'élément qui précède le suffixe 

vocalisme zéro. — Quant aux thèmes th 
r. bhéran « be », nom. plur. / 


; “ufgbrefont, suivant qu'on condd 
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comme la voyelle thématique des thèmes *bhére-, *uégihe, où 
comme la voyelle du suflixe, — Quoi qu'il en soil, ce suf- 
fixe s'ajoute à tous les thèmes de présents, de futurs et d'ao- 
ristes; ainsi gr. cab, sebwy ebovres:; Bauvius, aprés 
Zapvévress Eurov, kind Armévess ; heigu, Aelbuv Asfÿovres ; 
Éreusa, reisas veloavres ; elc. 


2° Participes actifs de parfaits en “aves- (*-uel-): — Le 
suflixe a deux formes qui sans doute alternaient au cours de 
la Bexion ; l'une, *-wves., est attestée par skr. nom. sing. -vûn, 
nom. plar. dms-ab (avec intercalation d'une nasale qu'iln°y 
a pas lieu d'expliquer ici), gén. sing. -s-ah, féminin nom. 
sing. ds-1; gr, neutre -(F)ss, fémin. -ufz (de *-uo-yx); v. 
sl. fémin. -àÿ-5, lit. fémin. -usi ; l'autre forme, *-wet-, est 
attestée par skr. instrumental -véd-bhib, loc. plur. æût-su; 
gr. génit. -Fés-2$. L'élément présuflixal a d'ordinaire le vo- 
calisme zéro ; ainsi : 

skr. ririk-vdn « ayant laissé », lit. fémin. fk-us-i; 

skr. mamp-vän « étant mort », fémin. mammr-tist, lit. 
fémin. mir-us-i, v. sl. féminin -mir-A$-. 

gr. papa-(Fés, 22(F}-(Phüs, ete. 

L'opposition de gr. Faèws, F&-fix (en regard de skr. 
vid-vân « sachant », fémin. vid-tsi) suggère l'idée que le 
masculin a peut-être eu en indo-européen le vocalisme e de 
la présufMixale, et le féminin le vocalisme sans e: cette diffé- 
rence s'explique par le faitque le féminin renferme un suflixe 
secondaire ajouté au thème du masculin, et l’on rentre ainsi 
dans le cas général signalé p. 244 ; le vocalisme e de la pré- 
suflixale se retrouve dans got. sweitwnps « lémoin » qui 
paraît être un ancien participe parfait répondant à gr. Fet- 
dis. 


3" Parlicipes moyens du présent-aoriste et du parfait. — 


de *üy); lat. (prae-)s-ens, etc. ; qu 
athématiques à redoublement (et à 

a la forme *-nt- à lous les cas: skr, 
*ded-yt-s) « donnant », grec sifets 
deux cas, l'élément qui précède le s 
vocalisme zéro. — Quant aux thèmes th 
skr. bhéran « portant », nom. plur 
sing. bhérat-ah; gr. géeu, gépevres 
uehentis ; Vi. veiäs, v. sl. vezy « con 
deux interprétations: *bhére/o-nt-, 
ejont-, “wégh-ejout-, suivant qu'on cons 
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comme la voyelle thématique des thèmes *hére-, “wégshe, ou 
comme la voyelle du sullixe, — Quoi qu'il en soit, ce suf- 
fixe s'ajoute à tous les thèmes de présents, de futurs et d’'ao- 
ristes; ainsi gr. seu, <ehuy see; Bauviut, auras 
xpvérros; nor, Mmôv dumévres ; hell, helbuv Aelforces ; 
Éteiga, relsa; veloares ; el. 


2° Participes actifs de parfaits en *-ves- (wvet-)? — Le 
suffixe a deux formes qui sans doute alternaient au cours de 
la flexion ; l'une, *-wes-, est attestée par skr. nom. sing.-vän, 
nom. plur. -vdys-ah (avec intercalation d'une nasale qu'iln'y 
a pas lieu d'expliquer ici), gén. sing. -is-ah, féminin nom. 
sing. it; gr. neutre -(F)é;, fémin. -fx (de *-u9-yx); v. 
sl. fémin. -ñé-i, lit. fémin. -usi ; l'autre forme, *-wet-, est 
attestée par skr. instrumental -véd-bhih, loc. plur. -vét-su; 
gr. génit. -Fé:-3. L'élément présuffixal a d'ordinaire le vo- 
calisme zéro ; ainsi : 

skr. ririk-vân « ayant laissé », lit. fémin. /fk-us-i; 

skr. mamr-vän « élant mort », fémin. mammr-dsi, lit. 
fémin. mir-us-i, v. sl féminin -mir-ài-. 

gr. psga-(Fhuis, 2è(F}-(FJés, ele. 

L'opposition de gr. Fes, F&-Jta (en regard de skr. 
vid-vän « sachant », fémin. vid-1isi) suggère l'idée que le 
masculin a peul-être eu en indo-européen le vocalisme £ de 
la présuflixale, et le féminin le vocalisme sans : cette diffé- 
rence s'explique par le fait que le féminin renferme un suffixe 
secondaire ajoulé au thème du masculin, et l’on rentre ainsi 
dans le cas général signalé p. 244; le vocalisme e de la pré- 
suflixale se retrouve dans got. soeifwops « témoin » qui 
paraît être un ancien participe parfait répondant à gr. Far- 
Âwz. 


3" Participes moyens du présent-aoriste et du parfait. — 












Delta, lureiv, Relgen, Leherréver, lat. Jinquere et liquisse, esse 
et fuisse. Les seules formes de ce genre qui sont peut-être 
de date indo-curopéenne sont celles de l'indo-iranien en 
*-dhyai, par exemple skr. véba-dhyai « conduire en ch 
du thème véba- de vébati « il conduit en char », qui : » 
pellent le type des infinitifs moyens du grec, gépecûa. — 
1 cprtan ons D DRner RS RES 
les juxtaposés qui fournissent certains thèmes 
aux divers dialectes: lat. Jeré-bam, monë-bam, moné-bo; got. 
salbo-da « j'ai oint », salbo-dedum « nous avons oïnt »; 
v..sl. vedé-achi « je conduisais », ete. ; le premier 
de ces jaxtaposés est une sorte d'infinitif, et le secondune forme 
verbale personnelle accessoire signifiant « être » ou « faire ». 

En somme, l'indo-européen ne semble pas avoir eu d'in 
finitifs, ou du moins les infinitifs n'y ont eu qu'une très 
petite place. La forme de l’infinitif diffère d’une langue 
indo-européenne à l’autre. 


La formation du féminin et les suffixes *-a-, *-ya-, *-ye, — 
Mème quand ils désignent des êtres sexués, les substantifs in- 
do-européens n’ont pas la marque du masculin ou du féminin : 
les noms de parenté tels que lat. pater et frâter, mater et so- 
ror n’ont, soit dans leur thème, soit dans leur flexion, rien 
qui les caractérise comme masculins ou comme féminins, 
Les thèmes en *-0- sont, il est vrai, le plus souvent masculins 
ét neutres; mais le grec et le latin en ont cependant de f6- 
minins, ainsi les noms d'arbres comme gr. 44 (dor. exyés), 
lat. fâgus (le mot germanique correspondant était un thème 
en -à- que suppose le v. h. a. buohha); et l'arménien en ueu 
aussi, comme le montre nu, génit. #uoy « bru », en regard 
de gr. v5 (féminin); il y a donc eu des thèmes en -0- indo- 
européens de genre féminin; mais ils ont été éliminés dans 
la plupart des langues ; ainsi i.-e. *snuwso- « bru » est devenu 



































v. sl. sluga « serviteur 
gr. Bea-rer-3- (nomin. à 
y ija) « médecin », skr, rathi 
char », elc. 

Mème les substantifs thèmes en -0 

Fac par eux-mêmes de genre d 

| ; le genre masculin ou 
| Er A ne se reconnaîl à rien a 
| jectif qui se rapporte ou me ser 





















| (ef. ci-dessus, p. 167). 

Les adjectifs seuls caractérisent 
| des suflixes, essentiellement second. 
! l'unique trait qui distingue l'adjecuif 
| 1° *-- (vocalisme zéro-a-).— C'est au mo 
sont formés les féminins d'adjectifs du & 
skr. sdna-, gr. Eve, lit. sena- « vieux » 
skr. sina-, gr. 43-, lil. seno-; à skr. gruté-s t 
-cluto:, un féminin skr, crutd-, gr. #huræ-, lat. 


2° *-ya- (*-iya-): avec vocalisme zû 
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l'un rar rs {avec -i de *-2), et celui de l'autre rirvx 
(avec -x de *-iy), mais le grec a généralisé l'à du type rivex 
et a un nominalif risx en regard de skr. pivart: inverse- 
ment l'indo-iranien a généralisé 4, et le nominatif corres- 
pondunt à gr. révuz est skr. péfn- « maîtresse » ; de même 
dans les autres langues. 

Devant *-y4-, l'élément terminal du thème de m Û 
d'ordinaire le vocalisme zéro, mais anssi parfois d'autres : 

thème des participes tels que *hhéront-: fémin. *bheront-ya-: 
skr. bhérant-ya-, gr. “gepars-yz- (nomin. alt. gtpcuzz, dor. 
œipusx, lesb. gépeux), v. sl. bergita- (de *hergi-ja-), de même 
lil. *vetant-jo- (nomin. vetant-i) el got. frijond-jo- (nomin. 
frijond-5) « amie ». 

skr. thème musc, yévan- « jeune », fémin, nomin. yün-i, 
cf. lat. fan-t-(-x). 

skr, thème muse. svadäv-: nom. fémin. svade-l; gr.#è6s, 
#èetx (de *'FaèeF-y2). 


Les suffixes *-à- et *-ya-, qui servent à former le féminin 
des adjectifs, fournissent aussi des dérivés de substantifs, 

De*-à-,on a ainsi beaucoup de noms féminins parallèles aux 
masculins du type thématique, ainsi gr. +2ex à cblé de +2.8uce, 
avec un contraste de la place du ton entre le thème masculin 
et le thème féminin ; et de même gÿ2v: gDhÂ; vegpar: veupds 
skr. suddanam « goût »: gr. #2zvé; le type gr. Bpevré en 
regard de 27:02; etc. La flexion des thèmes en *-4- com- 
portait d'ailleurs, au moins pour une partie des mots, 
variation de la place du ton suivant les cas, comme on le 











En outre on notera un collectif 
bratrija « les frères ». A 


Dès l'époque indo-européenne, i 
fléchi de deux manières, avec 
comme dans skr. bhtrant-1- génit. à 
| nance, constamment avec le vocalisme #ér 
| winin de skr, mépat « petit-fils », ci 
| napl(t)y-ab, cf. lat, mept-i-s, v. lit. » 
| Lype, avec:s au nominatif, qui a été 
| où le suflixe secondaire -k- n'a pas été ajou 
genetri-x, ini, ot ainsi c'est suauis 
svadvl ; ferens de *ferentis (comme mens 



























Un thème thématique nee se. 
le vocalisme *-œ: gr. trré-3auss ; v. sl. dobro-déjt « qui fait 
le bien »; lil. gera-déjis (même sens); got. guda-faurbis 
« qui a la crainte de Dieu »; gaul. Vindo-magus, nom pro- 
pre, signifiant « qui a un champ blanc ». Le cas où le se- 
cond mot commence par une voyelle fait difficulté. 

Quand le premier terme est un adjectif, le suflixe de Fad- 
jectif, quel qu'il soit, peut être remplacé par-5-, ainsi gr. #58 
averpa à côté de 13253, 2d borgi-éaxra- « aux roues élevées n 
à côté de horegant- « élevé », ef. skr. brhdnt-, v. il. Brigit 
(nom propre, lit. la « haute »). 

Ilest douteux que Le premier terme ait jamais été un mot 
fléchi, notamment un locatif, en indo-européen, comme il 
l'est par exemple dans gr, Monesyefs « né à Pvlos » où 
dans skr. agré-gab « qui marche à la tête ». 

Les valeurs sémantiques des composés sont diverses : 

1° La valeur graramuticale propre du second terme est 
conservée, le rapport des deux termes pouvant être quelcon- 















3 Un troisième Lype, plus obscur, renferme des mots 
le premier terme a le earactère d'un thème verbal; 
À gr. gyéaanss «a qui commence le mal, auteur du, 


& «qui fuit la guerre », ef. guys, avec voyelle | 
p à la fin du premier terme; en indo-iranien, le premier 
est d'ordinaire remplacé par un thème de participe: 
skr. vidäd-vasuh « qui trouve le bien », 2 frâdat-gaët 
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La grande importance de la ere 


CETTE 
que, Bt de 
Açua-medhab (qui a [fait] le sacrifice du cheval), gaul. Epo- 
pennus (tête de cheval), v. angl. Eü-mær (célèbre par ses che- 
vaux), v. perse Aspa-éanab- (qui désire des chevaux). Dans 
l'usage familier ces composés étaient accompagnés de formes 
brèves (ou hypocoristiques), telles que gr. ‘Irzias, rrus, 
| “rrokhes, ete 


















b, Flexion, 


La flexion des substantifs el adjectifs se présente sous trois 
aspects différents, suivant que le thème se termine: 1° par 
consonne ou sonanle ; 2° par *-4- (*-6-); 3° par -/o-. 

Le genre neutre est caractérisé par la flexion, mais la forme 
se confond avec celle du maseulin-féminin à tous les cas 
autres que le nominatif, le vocatif et l'accusatif, et, pour ces 
trois cas, il n'y a à chaque nombre qu'une seule forme, ainsi 
en grec nom.-voc.-acc. sing. fuyév, pluriel &uy4; en latin 
ingum el iuga, ele, La forme qui lient lieu de nominatif- 

A, Muner. 17 











“ Re 
à NE 
va dre 
hr ar € mère da mar», 


cv, lat. gr mie où mi 


. dyäu-h « ciel », gr. Zeûe. 
(eos, ième *om) 





Vocatif (maseulin, féminin), — Désinence zéro : 
skr. dhe, #d aie «serpent», gr. 21; it. auê « mouton ». 


Accusatif (masculin, féminin). — Désinence *-n en indo- 
iranien et italique, *-" dans les autres langues ; avec les s0- 
nantes voyelles * et *w, la nasale forme diphtongne; ailleurs 
elle est voyelle : 

skr, babié-m « bras », gr. ty: lat. manu-mi v. pruss, 
sunu-n « fils ». 

skr. dhi-m « serpent», 2d agi-m, gr. Éer-v; v. pruss.nakti-n 
a nuit » ; lat. angue-m. 

gr. gépovs-x, lat. ferent-em ; v. pruss. smanent-in « homme ». 
ruse 







tif neutre, — Désinence zéro : 
ske. mädbu « miel, hydromel », gr, pé, v. pruss, méddo 
e miel » ; lat. genu, skr. jdnu « genou », gr. yéve. 
skr, näma «nom », lat, nômen, gr, Eveya 





f et vocatif (maseulir ins), — Désinence 
te de celle du génitif par le fait qu'elle ne pré- 
ne trace d’alternance ique : 

«fils », v. sl. symove (toutes les consonnes 


 Accusatif (masculin, féminin): Désinence *-ns, avec -n- 
nd élément de diphtongue après*-5- et *-u-, ailleurs -y-: 


D bi dre = des Ge », got. sunu-ns « les fils ». 


got. gasti-ns « les hôtes », v. pruss. ausi-ns « les oreilles ». 
skr. te gro Le . vas, Veil. nee 


Nominatif-vocalif-accusatif neutre, — La place du nomi- 
natif-vocatif-accusatif pluriel neutre est tenue par le nomi- 
natif-vocatif-accusatif neutre singulier d’un dérivé en -a-, à 


- valeur collective (v. p. 257 et suiv.). La finale a le voca- 


lisme zéro et la désinence zéro dans : 

skr. sânt-i « élant », gr. Évr-a, lat. silent-à. 

Comme partout, *? se combine avec une sonante précé- 
dente ; de là : 


“ri 2 véd. trl à trois », v. sl. tri, lit. trf- dans #rÿ-lika 
« treize »), lat. fri- dans 1ri-ginià « rois douzaines », v. ir]. 
tri, en regard de *triy-2: gr. plz, lat. tria. 

véd. ndma « les noms » (avec à final issu de i.-e. y, 
c'est-à-dire *-n3). 

Les formes À désinence zéro comme zd manê « esprits » 
(à de indo-iranien *-4s) s'expliquent par des faits de phoné- 





a -<, ainsi dans #x54ç-<, le védique 


C 
ainsi dans pitär-@ « deux pères » ; le vieil irlandais 
plique bien par un sucieu “pseré ou "préc ile 
que la désinence ait été i.-e. *#; l'alternance qu d 
*-cJe est parallèle à celle qu'on observe par exemple dans | 
. désinence secondaire active de 1" personne du plurie 
mia el -m. 
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Les thèmes en “-- et en *-u- ont des finales particulières 


! sand « (deux) fs », v. sl. syny, lit. sénu (de *sénn). 


 Nominatif vocatif-accusatif neutre. — Désinence *-1: skr. 
ânas-t « (deux) races », néman-t « (deux) noms », v. sl. 
ves-i « (deux) paroles », fimen-i « (deux) noms »; 24 
(vi-)sait-i « deux dizaines », lat. (ui-)gint-1 ; le grec, béotien 
(Fi-}uur-, alt. (at-)x2z-, est seul à indiquer *-i bref. 


Génitif locatif. — Le skr. -oh répond à v. sl. -u : skt. 
À jänas-oh « de (deux) races », v. sl. sloves-u « de (deux) pa- 
L roles ». 

























Datif-ablatif (?) -instrumental. — Désinences en *-hh- et 
LI 
mn. 


Remarques générales sur les désinences en *-bh- et en *-m. 

Les désinences en *-bh- et en *-m- n'ont ni la forme ni la 
valeur rigoureusement définies de celles qui viennent d'être 
énumérées, Dans le texte homérique, le seul document grec 
où, à part quelques gloses éoliennes et béotiennes, on puisse 
les observer, elles sont représentées par la seule désinence 
-#1(v), qui sert à la fois pour le singulier et le pluriel, pour le 
datif, l'ablatif, instrumental et le locatif. D'autre partilest 
rare que deux formes de ces désinences se recouvrent exac- 
tement d'un dialecte à l'autre; le germanique, le baltique et 
le slave ont »+ à où l'indo-iranien, l'arménien, le grec, l'itu- 


Datif-ablatif pluriel : skr. -bhyah, 2 -byé: skr. st 
m1 les fils », zd häzu-byo « pour les bras » 
Dr sl -mù (de *-mos?): syni-mû « pour 
nus: sûru-mus « pour les fils ». 
Datif-instrumental duel : skr. -bhyam, #4 -bya (avee un 
al qui représente un indo-iranien *-4), v. sl. S 
sand-bhyam, v. sl. synü-ma « pour (deux file)»; 1 
Le pour (deux) serpents »; le lituanien n'a que -m: 
nakii-m « pour (deux) nuits », instr. mabti-. 
1 est impossible de poser ici des formes indo-europé ne 


de la grammaire comparée ne permettent pui is 
rner les formes anciennes et la suite des transformatio: 
que huis chaque langue. 
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En grec -g1(v) a la valeur d'une forme d’ablatif, de locatif, 
de datif et d’instrumental, à la fois pour le singulier et le plu- 
riel ; les désinences en *-bh- ou en *-w- de l'italique, de l'ir- 


landais et du germanique ne servent que pour le pluriel, 
_mais ont aussi la valeur de ces quatre cas, ce qui a contribué 
à entraîner des confusions de cas au singulier. Les désinences 
en *-bb- et en *-m- ont ainsi en quelque sorte, au moins dans 
les dialectes occidentaux, le caractère de formes adverbiales, 
plutôt que de formes casuelles semblables aux autres. 





8. Vocalismé de l'élément prédésinentiel. 


Le vocalisme de l'élément prédésinentiel caractérisait les 
formes casuelles au même titre que les désinences, et le grec 
le montre encore dans une flexion comme celle de +zép; 
Rätp, ratépha; matos, Rated — rétwp; Aréscp-x. Mais il 
est impossible de déterminer complètement quel était l’état an- 
cien, parce que tous les témoignages se trouvent obscurcis. Le 

| grec a conservé le timbre des voyelles indo-européennes, mais 
Lila simplifié la flexion nominale, et, de même que le nombre 
des formes casuelles distinctes s’y est réduit de huit à cinq, 
les alternances vocaliques y ont été réduites à deux ou trois 
au maxinrum dans chaque flexion. En indo-iranien, les tim- 
bres des voyelles * et *o ont été confondus dans l'unique 
timbre a ; il subsiste, il est vrai, une lrace de la différence: 
tout se passe dans la déclinaison comme si i.-e, *ÿ en syl- 
labe ouverte était représenté par indo-iran, “à, et i.-e. *e par 
indo-iran. *à ; mais, si ce traitement de “à laisse entrevoir 
le rôle des alternances de timbre. il a obscurci d'autant celui 
des alternances quantitatives. Les autres langues sont con- 
nues à date trop basse el sous des formes trop altérées pour 
qu'on y puisse Lrouver plus que dés traces de l’état indo- 


bnommmnt 








“-y-bhi(s) ; c'est le contraste de: 


OM. HING. OM, PLON: En en 


E. vfsa « mâle » nor ufsaui vf 
demà « pierre » dom-än-ah àçm-an-i gi * 
PL le pres répond par 
nano  dpreres  dprant 
mur Zaiorsz  day-avt (remplaçant i.-e. ak 
D doi 4 te Ro 
flexion dans le Lype &xpuwv. D’autres langues n'ont gardé 0 
qu'au nominatif singulier et ont généralisé e par ailleurs : 
lit. ARR S PART E RO plur. RS rs 
v. sl, kamy 
Les langues où l’état ancien RSS 
germanique : 
got. aubsa « bœuf» nom. plur. aubs-an-s dat.-loc. sing. 
aubs-in (gén. plur. aubs-n-e) 
et surtout l'arménien qui offre : 


OM, ANG, NOM, PEUR, DAT-LOC. MINS. HNATN, AING, 





ain « personne »  anj-in(-kh) anj-in 
© harsn « fiancée »  hars-un-(Kh)  bars-in  hars-am-b 


(en arménien, i et # devant » représentent i.-e, *e et *o). 













L'opposition de & et on 
nominale grecque que par 


gr. vég-2s « nuée » 
v. sl. #eb-o « ciel » 

En regard d'un simple qui a le 

à l'accusatif singulier et au 

féminins, le composé a souvent 0 

drdrwp, &rérspes (avec 0 général 

gp, goiva: depur, Éspcvx (avec à 

flexion suivant l'usage grec); en 

pères », le sanskrit présente tu 

père » avec un à qui indique un al 

net encore, a entre autres le contraste &i 

sonne » et du composé yni-anÿn « 
« personne seule »): 


loc, anj-in nom. plur. anj-in-[kh) à 
mi-anÿ-in mi-anj-un-(kh} 




















petit par Le latin, Par à Dale ie etc. ; le 
 limbre o par le grec, d'où rois, réa, 72255, elc., elaussi par 
Varménien ; le germanique a étendu à tous les caslo du 
nominatif, ainsi l'eccusatif singulier got. fotu (de pd) sir 
lequel a é1é refait le reste-de la flexion du mot Par 6 
exemple, qui est celui d’un des mots les mieux conservés, 
on voit combien le vocalisme de l'élément prédésinentiel est 
troublé dans les diverses langues. 


Devant toute désinence commençant par consonne (y compris 
des sonantes consonnes), l'élément prédésinentiel a le vocalisme 
æéro, pour autant que le suflixe présente une sonante qui 
puisse se vocaliser : 


v. all. gpa-ct (aussi chez Pindare), avec x représentant “y, 
en regard de gp#v, gper-5s. 

gr. razpä-n en regard de zazfo, aztpa. 

locat, plur. skr. sümii-gu « chez les fils », v. sl. synü-chü. 

instr. plur. skr. sün-bhih « par les fils », v. sL synä-mi; 
ef. got. sunu-m. 

instr, sing. arm. bars-am-b « par la fiancée » (-am-b 
de *-y-bhi). 











» sis an(s 
Mi l'cmir agile, au lieu des formes à vocalisme & 
de l'élément prédésinentiel, on trouve, d'après les nominatifs 
en *-us et *-is, des formes à vocalisme zéro ; ainsi à l'accusatif 
dès l'indo-européen : skr. surr-m, lt, singe (v. pruss. sunu-nt), 
v. sk synû, dor. räyu-v; skr. dhi-m, Wit. näkti &. pruss, 
naki-n), v. sl palt, gr. S pdephene-mehscr : 
gs; au au nominatif-vocalif-accusatif duel dès 

kr. sant, v, sl syny, lit. sûnm (de “süni): skr. bi, lit, 
makti (de"naki$), v. sl. pali. 

C'est aussi à l'influence du nominatif singulier qu'est due 
















skr. sb u foie », gr. 
Mais on trouve aussi, sai 
quelles conditions, ledegré 
(avec -g issu de *-Zn), — 
là où le suffixe n’a pas de so 


skr. män-ah « esprit » 
skr. durman-ab « qui a Ha spr 


et, même dans ce cas, le 


désinentiel apparaît parfois après 
dont le *à fournit la voyelle nécessaire 


skr. kravi-h « chair crue » 


où aussi après a et i: skr. dyu-h « durée 
aiF-45), et lat, cini-s (génit. cin-er-is, w 
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Le nominatif-vocatif-accusatif pluriel neufre a le voculisme 


au degré long dans ane partie des cas devant la finale *-7 ou 
tro, ainsi: 


| skr. PR, +. 
ad mifdavan « pourvus de salaire » (avec -gn représentant 
indo-iran. *-anf); dans gr. (zpt4-}acv<-a et arm. (ere-)sun 
«trois dizaines », le second élément est un pluriel neutre ; 
celui-ci avait peut-être le vocalisme 9, mais, en pareille 
_ sition, le grec et l’arménien ne distinguent pas * de *6. 
skr. catvär-i « quatre », got. fidwvr. 

skr, némän-, ad nämn (-an de iran, *-än) « noms », 
got. hairton-a « cœurs ». 

2 mand (-à de iran, *-às) « esprits », v. angl. (northum- 
brien) calfur « veaux » (avec -ur de *-6r, ancien *-654). ' 


Dans d'autres cas, l'élément prédésinentiel a le vocalisme 
zéro : 


vd. tri, v. sl. tri, lat. fri-(gintà), etc. (avec ï.-e. +, c'est- 
à-dire *-y-2), et gr. zplx, lat. fria (avec *-iy2). 

véd. médhn (avec 1.-e. *-n, c'est-à-dire *-w-2); lat. genu-a 
(avec *-urv-2). 
véd. nâma « noms » (avec ie. *-#4, c'est-à-dire *-n-2). 


Le locatif singulier a un vocalisme prédésinentiel caracté- 
ristique : voyelle brève &, ainsi dans skr. netér-i « chez le 
conducteur » avec a représentant *e, en regard de l'accusatif 
nelér-am, qui a un à supposant un ancien *o, et du datif 
netr-é à vocalisme prédésinentiel zéro; de même le locatif 
véd. dydu-i « au ciel », identique à lat. Jou-e (de *dyewt), 
s'oppose au génitif à vocalisme prédésinentiel zéro véd. div-4h, 

| ef gr, AF-is. Ce vocalisme est conservé dans les deux 
| locatifs grecs à désinence zéro devenus adverbes : 2i(F)#, 
© qui rappelle le type skr. dhan « de jour », et ai(Flés (en 

| A. Meuuer. 18 








L “i-, ainsi : 

génitif-ablatif singulier: skr, siné-h « du fils », lit. sa 
2 sl. sy, got. sunau-s (avec imbre o de la voyelle p 
{sinentielle) ; ef. gr. +huréF-2s, Des nues 


















génitif-ablatif singulier : skr. méte-h « de la pensée », got. 
Ds DR Ares (are von pen ASE 

génitif pluriel : PRE RER sl. #rij-5 (de 
*trey-om), etc. 

Seul »Véccusatif pluriel des boues ax * PAPER *u-faitici 
difficulté, avec sa forme *-u-ns, *-i-ns: crétois viÿ-vs, got. 
sunu-ns « fils »; go. gasti-ns « hôtes », v. pruss, ausi-ns 
« oreilles » ; cette forme est analogique de l’accusatif singulier 
en “um, *-un ; *-im, “in. 


2° Vocalisme zéro de l'élément prédésinentiel. 
ne vocslioms son Gens -408 HHOMEN AQS DE ARS TE 
que ceux en *-men-, ainsi : 
génit. abl, sing. skr. ie ce D à aorée, lit. 
| nf r)s, v. rl. con (de *ku-nr-0s). 
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dont le vocalisme *kt- s'oppose k celui du pluriel gr. (+14-) 
#ovra, arm. (ere-]sun « trois dizaines ». 

Les noms de parenté en *-r- ont aussi aux cas indiqués 
de vocalisme zéro, ainsi au génitif gr. #xxp-É<, lat. patr-is, 
arm. hazwr (avec -wr représentant *-/r- suivi de voyelle). 
Les noms d'agents paraissent avoir eu à ces mêmes cas une 
voyelle, ainsi gr. 2ürep-2<, elc. (avec o au lieu de # ancien). 


Conformément à la règle générale énoncée p. 154 et suiv., 
la voyelle de l'élément prédésinentiel est seule sujette à varia- 
tion dans les formes normales. Ceux des thèmes dont la 
flexion comporte une variation du vocalisme présuffixal sont 
ceux qui ont en même temps variation de suffixe et qui 
par suite sont de tous points anomaux. 

Gelte variation de suñixe a lieu presque uniquement dans 
des noms neutres, entre le nominatif-accusatif et les autres 
cas; ceci s'explique aisément ; seul en effet, le nominatif- 
accusalif a une forme spéciale au neutre; il s'isole ainsi du 
resle de la flexion; et même le nominatif-accusatif pluriel 
neutre appartient normalement à un thème en -à- dérivé de 
celui des autres cas, et dont on ne forme pas le reste de la 
flexion. 

a. Neutres. e 

1° Thèmes en *-u- et en -es- avec addition d'un sullixe 
“eu-: 

skr. dûru « bois », génit.-abl, sing. dri-u-ah; gr. 8épu, 
gén. 35:(F)-x-725, les anciens thèmes neutres en -#- étant 
représentés en grec par les thèmes en -x7-(*-n1-). Soit: *dür-, 
“dor-, “der- (lit. dervà « bois de sapin »), *dr-; l'addition du 
suflixe “-en- entraîne le vocalisme zéro de l'élément présuf- 
fixal, suivant le principe indiqué p. 244: le vocalisme radi- 
cal zéro de skr. dré-y-ab « du bois » est le mêmé que celui 
de hom. 8pu-ux « forêt » et de skr. dru-m4-b « arbre » en 





he 





dorer avec Le protéique, pe) 
4° Thèmes en “er et *-n- alternant 
pe sue 


ru void foie », sd yaburo, a 


re Lg Cnam», me skr. 
«nr (ua) ud- 
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gr. Fêxe « printemps », lit. vas-ar-(à) ; skr. vas-an-(täb), 
v. sl. ves-n-(a), lous avec vocalisme e; un vocalisme £ appa-. 
raît dans lat. uér, v. isl. vér (avec chute de *s entre voyelle 
longue et *r). 
Dans ces noms, “-er- el *-en- sonl sans doute des suflixes 
secondaires ajoutés à un thème à suflixe zéro, souvent non 
attesté ; par exemple de *a/k-, attesté par le datif gr. &xxt, on 
a ähx2, avec suffixe *-er- (et auf, avec suffixe *-4-), . 
L'alternance de *-r- et *-n- peut se cumuler avec les pré 
cédentes, et ainsi l'arménien a un nominalif-accusatif car 
& genou » de “gôn-u-r, dont r alterne avec la nasale de gr. 
év-F-a{:55) et de véd. duel jânu-n-1 « les genoux ». L'ar- 
ménien a même des adjectifs comme canr « lourd », avec r 
(issu d’un neutre en *-r) au nominatif, un génitif canu (gé- 
nitif normal de thème en -u-), sans * ni *#, et un nominatif 
pluriel canu-n-(kh), avec *-n-. | 
Les suflixes *-e/- et *-en- alternent dans : 
véd. sfd}v-ar « soleil » (et le dérivé sär-ya-b) — gr. 
Ghos (de ‘3F-4-05), got. sau-il, lit. sdu-1-(8), lat. sôl, v. rl, | 
sûil (signifiant « œil »), v. sl. s/à-n-ice — gâth. iron (de 
“su-an-s), got. su-n-(no). ! 
8. Masculins-féminins. | 
Les exemples sont rares : *-er- et *-en- semblent alterner 
dans : 
gr. éat-uv, Fau-ovr-ss «enclume », lit, akm- « pierre », 
génit. akm-eñ-s, skr. dcma « pierre », génit. sing. dçm-an-ab, 
— v, sl. kamy, génit. kam-en-e, — v. isl. bam-ar-r « mar- 
teau ». Les alternances sont complexes : *kôm- (+. sl. kamy), 
“kom- (x. isl. hamarr), *akm- (avec prothèse “a: skr. 4çma, 
gr. éxyaur, Bit. akmi); on notera de plus l'opposition des gut 
türales, skr. ç, mais lit. et sl. &. 
Le comparatif primaire en *-yes- recevait un sullixe se- 
condaire aux cas obliques : alt. acc. sing. #ätw (de *'Fäètex, | 
































(gén. plur. pontium) e 
ealisme de skr. pathi-b 
« chemin » ; cf. aussi le d 


% Plac 


Les seules langues qui four 
les variations de place du lon a 
même thème nominal sont le : 
el ceux des dialectes slaves qui n° 
principalement le russe et le serbe. 
obscurci par la règle qui limite la 
à la fin du mot, et le témoignage du li 
slaves, par des innovations nombreus 
En grec, l’ancienne mobilité du ton est t 
toute la flexion nominale. Le védique 
présenter l'état ancien, comme on va le vol 
moins renseigné encore sur les mouvement 
déclinaison indo-européenne que su 
ques de l'élément prédésinentiel. 


























Less pose a cer Cine ant 
soit le thème *ped- « pied » : 






réè-2s 


z22-üv 
bom. +25-5! 
| : . acc. päd-à mb 
| F pad-6h roè-ctu 


| L'accord du védique et du grec sur la place du ton est 
parfait, à la seule exceplion de l'accusatif pluriel où le désac- 
gord se laisse facilement expliquer, qu'il résulte d'une inno- 
xation grecque ou indienne ; on notera seulement que l'accord 
de skr. pad-{ et de gr. +23-{ ne prouve pas que le localif eût 
eriginairement le Lon sur la finale, car d'autres locatifs ont le 
lon sur l'élément prédésinentiel, ainsi skr, ksdm-i « sur terre ». 
Le lituanien fournit une légère confirmation des faits védiques 
ethelléniques par son opposition de l'accusatif singulier 4äs-ÿ 
« oie » et du génitif pluriel 4gs-ÿ en face de gr. yvx (de 
Vytrr-2), proûr (de *yavs-v). 

La mobilité du ton définie par l'exemple des thèmes mono- 
syllabiques admet deux interprétations : mobilité entre l'élé- 
ment prédésinentiel et la désinence, où mobilité entre l'élé- 

ment radical et li désinence, comme dans le présent des 


avait) génit. sing. 
ici ratép-2, pan * k vo 
ton à une même place. 


l'initiale et la finale du mot, ainsi 
exemples suivants de thèmes en --, 
Singulier. 
Nom. sxrdis « cœur » sünûs « fils » mêlé « 
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De même en russe: nom. plur. #ôsti « os », gén. hostéÿ, 
dat. kostjäm ; en serbe takavien : nom. plur. Hosti « os », instr. 
koï'cämi ; etc. ; en russe plur. nom névosti « nouvelles », 
gén. novostéj. Au singulier, on notera l'accord de russe désjat” 
« dizaine », gén. desjati et de lit. dészimtis, gén. deszimiës. 

Il y a donc contraste entre l'état védique et l'état baltique 
et slave. Le grec n'enseigne presque rien, parce que le ton 
y est devenu immobile dans les thèmes polysyllabiques. 
Toutefois l'opposition de ph-18, prpés et de Guyärre (sans 
doute de *biyzrne), Owyxrpés confirme le caractère ancien du 
type baltique et slave. En sanskrit même, le féminin du nom 
de nombre « quatre » est au nominatif et à l’accusatif c4ta- 
srab, À l'instrumental catasfbhih ; cf. les formes lituaniennes 
masculines acc. Auris « quatre », instr. keturiaïs. D'autre 
part, on s'explique par la mobilité du ton entre l'initiale et la 
finale du mot beaucoup d'hésitations dans la place du ton. 
Ainsi les thèmes en “-tei-, qui en grec ont le ton sur la ra- 
cine, lype fäxs, ont le ton à deux places différentes en vé- 
dique et en germanique : le védique a tout à la fois métih et 
matfh « pensée », le germanique “burpi- (de *bhfti-) et 
“burdi- (de bbrtt-) dans got. (ga-)haurps et v. h. a. (gi-)burt 
« naissance » (v. h. a. { représentant germ. d); une an- 
cienne mobilité du ton expliquerait ces faits, par exemple 
une flexion skr. ace. sing. métim, gén. matéh, comparable 
à lit. acc. n@ktÿ « nuit », gén. naktés. On s'expliquerait de 
mème le contraste de gr. r#yus et de skr. bâhüh « bras », 
de gr. s£henus et de skr. paraçih « hache », par une oppo- 
sition comme celle de lit. acc. sény « fils », gén. sünaûs. 

Un grand nombre de noms védiques, grecs, slaves et bal- 
liques ne présentent aucune variation de la place du ton : 
c’est alors la syllabe présuflixale qui porte le ton, ainsi skr. 
acc. sing. réç-ant-am « brillant », gén. rüç-at-ab en face de 
brb-änt-am « haut », gén. brh-at-&h. 


avec la voyelle finale FX hème. 

Le nominatif singulier a la dk 
finale est: skr. -4, v. sl. -@,! 
rude ; ainsi mergà « jeune fille 
oxylon quand le ton est sur la 
-a. — Le -s final des masculins g 
d'une innovation hellénique, ef. 

L'accusatif singulier est: skr. 
(-4-v dans la forme tonique). 

Le génitif-ablatif singulier est; sk 
brhatyäh « haute »), lil. -o5 (avec 
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dor. -3; (périspomène quand la finale porte le ton ; -3:), 
got. -os, lat. -4s (par exemple dans pater familiäs); l'into- 
nation douce provient sans doute d’une contraction indo-euro- 
péenne de *-à-es, 

Le datif singulier est : skr. -ai (par exemple dans brhatyäi), 
lit, -ai (d’intonation douce : -aï), dor. -&, écrit -x (périspo- 
mène quand il porte le ton : -&), got. -ai; ici aussi, il ÿ a 
eu sans doute contraction de *-4-ei en *-i. 

Le nominatif pluriel est: skr. -4h, lit. -os (avec a intoné 
doux), got. -05, sq. -as : sans doute contraction de *-4-es. 

L'accusatif pluriel est: skr. -ah, 2d -à (de *-45), lit. -as 
(de *-os avec o intoné rude) ; l'absence de # de la désinence 
ns a été expliquée, p. 88. 

Au génitif pluriel, il a dû y avoir une contraction de *-4-6m 
Qou *-à-on), attestée par lit. -ÿ, got. -0; mais la plupart des 
langues ont des formes nouvelles : skr. -dnâm, gr. -äuv (de 
*-5hwv), d'où att. -&v, lat. -ärum (de *-äsom), ete. 

Le seul cas qui ait une désinence propre est le nominatif 
vocatif-accusalif duel : skr. -e, zd - (c'est-à-dire indo-iran. 
*-ai), lit.-i (de-é d'intonation rude, -é, représentant *-ai rude), 
w. sl. -é. La désinence *-ÿ qui se trouve ici semble identique 
à celle du nominatif-vocatif-accusalif duel neutre. 


8. Vocalisme. 

Les thèmes dont le suflixe est *-4- ne présentent presque 
aueune alternance dans le vocalisme prédésinentiel. Au no- 
minatif-vocatif-accusalif singulier neutre, la forme à voca- 
lisme zéro *-2 à été affectée à l'expression du nominatif plu- 
riel neutre, concurremment avec *-à, ainsi qu'on la vu 
ci-dessus p. 261, et ne sert pas dans la flexion des thèmes en 
-à-, La brève finale des vocatifs hom, v5ygx et v. sl. sestro 
« à sœur » peut représenter *-2 ; on y veut voir souvent un 
i.-e. *-à, à cause de skr. ammba « maman », mais ce vocalif 


.. 











de l'élément p éd ! 
skr. brhat-i « haute » ; | 
be ne 
gr. potz (de *aub-và) | 
« mouche ». 
Le vocalisme p ne: 
Satien ds es CASE 
sonantique : skr. locat. plur. 




















On n'observe une variation voe 
fixal que dans le mot signifiant 
v. pruss. genna, V. sl. £en-a, v. 
*gven-à; génit. véd. gnds (pétih), v. il. 
or, ce mot comportait varialion de sul 
est all. yuvé, quvxzz, yuvaxés, béot. 
tas (de “Oavainas), quvé et Bavé 
flexion arménienne est kin (de *g*end), nom 
de *g“onai- (cl. gr. yuvxt-e;). Le germani 

*-i-, got. gens « épouse », en regard de sk: 
thème en *-4- avec élargissement -#- : got. 4 

génit. ginons (vocalisme radical *g“en-) à où 
(vocalisme radical *g"en-). Le sanskrit a le 1 
femme ». On ne saurait, dans ces co: 
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_ prototype indo-européen, mais la variation de suffixe est évi- 
An SE a A 

en ou gen, 


© y. Place du ton. 

ns a rie Map 208 At LS RC 
_changeait de place au cours de la flexion. C'est ce qu'attes- 
tent le baltique et le slave ; ainsi lil. galva « We », russe 
golovä, st éalavien gui (le décor d'intonation r- 
“jm ut slave) : 



















f . 





ie on at ar de parcil en fees pote 
Des pixs, mais pue, pui; ion 
put Eye, Mais Zyutfs, GUN; FAÂTAX, Fhataat, Mais 
rare, haut, en regard de lit. Les », accus. 

«€: disthig, mais gén. ag. aisghios. 


3° Type thématique en -e/0-. 

- Leton a une place invariable au cours de la flexion (ef. 
p- 156). Le vocatif seul est à part : gr. &3sàge en face de 3323.- 
gés. — La voyelle thématique a tantôt le timbre 0, tantôt 
Je timbre e suivant les cas. — Les désinences, en partie dif- 
férentes de celles des deux types précédents, ne se laissent 
pas toutes isoler de la voyelle thématique. 

= Dans les adjectifs, le thème en -e-/-0- caractérise le mac= 





mn 
D 


yug-d-m « joug», gr. Ery-5-v, lat. à 


a xSabr-2-m « souverainelé », v. 


Génitif (distinct de lablatif). — La fo 
skr. -a-sya, gâth. -a-hyà, concorde avec 
hom. -2, ion. all. -2 (contraction de = 
dor, -w (aussi contraction), et la forme arm 
skr. vik-a-sya, hom. Nôzae, ion.-att. Xÿxsu, do 
gailoy. Le germanique a: got. +-s, v. h. a. 
avulf-i-s, v. h. a. wolf-e-s, ce qui répose sur *-e-50.— 
le celtique ont une forme énigmatique : + f 
v. irl, ogamique magi « du fils », gaul. . 
Segomaros), sans la voyelle thématique, y. irl 
“wiri) « de l'homme ». Le slave et le baltique 
Y'ancienne forme de génitif et, par analogie du t 
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tique, emploient la forme d’ablatif qui sert à la fois de géni- 
tif et d'ablatif. 

Ablatif : %ot: skr. 47, #d -a{ (lous deux avec à comptant 
souvent pour deux syllabes), v. lat. -cd (lat. class. -0), lit: -0 
(d'intonation douce), v. sl. -a : skr. what, zd webrkat, v. lat. 
lupad, lit. vilko, v. sl. vlika. — La possession d'une forme 
d’ablatif singulier distincte de celle du génitif est l'une des 
caractéristiques du type thématique. 

Instrumental : *-4, et peut-être aussi *-ÿ : skr. vfka (seule- 
ment dans quelques mots archaïques), zd vbrka, lit. vilki, 
(avec à de *-#); le timbre *-€ est indiqué par les adverbes 
latins du type certé qui semblent issus d'anciens instrumen- 
taux, et par l'adverbe (ancien instramental) skr. pagcd, v. 
perse pasd, #d paséa « après » en face de l'adverbe (ancien 
ablatif) #d paskaf « après » : l'opposition de zd ë et & suppose 
#2 dans un cas et *- dans l’autre (v. p. 70). De même, 
dans la flexion des démonstralifs, on rencontre got. hwe 
« comment », dor. ré-(x3xx). — 11 y avait aussi une forme 
à désinence en *bh ou *m: c’est celle que représentent arm. 
get-o-v « par le fleuve » et v. sl. ulik-o-mi « par le loup » ; 
et alors la voyelle thématique peut-être €, ainsi arm. -het-e-tv 
« après », à côté de het-o-v « par la trace ». 

Locatif: “ei et “oi: skr. vfh-e, ad wobrk-e, v. sl. vlicé; 
lit. adverbe nam-ê « à la maison » ; gr. adverbes 2'#-21 et sfy-e; 
lat. dom-5. — La désinence *-; du locatif singulier forme 
diphtongue avec la voyelle thématiqué ; l’intonalion de cette 

. diphtongue est douce, comme le montrent lit. ram, gr. ix0yet 
(et aussi l’accentuation gr. 42, en regard du nominatif 
pluriel 2x2, cf. Osci « dieux »). 

Datif: *-i: 24 vobrh-ai, gr. Aôr-wt (écrit Aüx-w), 0:-@, 
lit. wilk-ui (avec -ui d'intonation douce), v. lat. dial. Numa- 
sioi, lat. lup- (-à de *-5i). — La désinence du datif est con- 
iractée avec la voyelle thématique. 

A. Menuer. 1) 








1 















| brien, la finale *-ds s'est maintenu 
démonstratifs, de sorte que le gen 
| sont seuls à établir l'existence dé 
péenne entre la forme des sub 
tratifs. 
Accusatif masculin-féminin “à 
Nôusss, lesb. Aéxxs), got. wi) 
« dieux », arm. get-s « fleuves » 
Nominatif-vocatif-accusatif neutre: 
autre chose que celle du nominatif 
en *-à (cf. p. 2b7 et suiv.): véd. 
v. sl. jig-a; et de mème 24 xsahr-d 
Éuyä, lat. iugà. L'indo-iranien 0] 
en *-4, véd. yugd, au lype athén 
« noms » ; mais rien ne prouve que 
fait indo-européen commun. Il y a 
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particulier de la finale *-à (*-2): 1° Le déplacement du ton 
attesté par le slave et qui serait contraire à une règle absolue 
du type thématique : russe sing. stédo « troupeau », pluriel 
stadà ; pis mé « écriture », pluriel pis'ma ; ces deux opposi- 
tions recouvrent exactement celles de gr. g3ev: 25%; venoor, 
veypa, et celles de skr. bbrâträm « confrérie » : gr. 9paroa; 
skr. varsém « pluie »: hom. ifgzr. — 2° Le pluriel en à 
(2) se rencontre même en face de singuliers maseulins : 
gr. pre5s, u%ex (avec le déplacement caractéristique du ton); 
lat. Jocus, loca ; russe rôg (génit. réga) « corne », pluriel 
rogé (avec le déplacement d'accent). — La valeur de collec- 
tif est parfois sensible encore À l'époque historique, ainsi 
dans le pluriel 43442 « roues » du masculin 54h23; « cercle », 
dont le pluriel ordinaire est xünhe:; à üxhx répond véd. 
cakr& « roues » sur lequel a été refait un singulier neutre 
cakräm « roue ». Le serbe oppose de mème le singulier kôle 
« roue » au pluriel neutre (collecuf) Hôla w voiture ». 

Génitif: *-0m, *-ôn : gr. hr (et Degw)s it, oifkg, v. sl. 
wiki ; x. il. fer n-3 v. lat. deum. 

Instrumental : *-ois : skr. vfkaih, xd vobrkaïs, it villais, 
v. sl. vliky, lat. Jupis ; el sans doute aussi gr. Aôzts (0s21:). 

Locatif: "-oisu, d'après l'indo-iranien et le slave: skr, 
vfkesu, rduobrhaëtu, v. sl. vlicèchà ; ef. hom., lesb. ion. 15z45u3t. 

Datf-ablatif; cas en *hhouen “mn: skr. vfkebhyah, v. sl. 
vlikomi, etc. On né saurait restituer une forme commune. 

Duel. 

Nominatif-vocatif-accusatif masculin-féminin. L'indo-ira- 
nien a une alternance véd. vfkau, vfkà (ad wabrka) qui sup- 
pose *-ôu : -6 (peut-être analogique de celle du nom de 
nombre véd. duväu : duvä « deux » qui est sûrement indo- 
européénne); les autres langues n'ont que *-6 : gr. 5%w, v. 
sl. vlika, lit. vilkü (tt de *-u)” 

Nominatif-vocatif-accusatif neutre : skr, yugé, v. sl. Jidzé 


da 
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Nominaüf singulier. Thèmes des autres formes. 
MASCULIN FÉMININ MASCULIN-NECTRE FÉMININ 
skr. sa sa ta- tä- 
dor. ë ‘& (att. à) <e- t&- 


got. sa s0 pa- bo- 

Le baltique et le slave ont étendu au nominatif les thè- 
mes : lit. masc. {a-, fém. 10-; v. sl. mase, neutre fo-, fém, | 
ta-. 

La valeur un peu vague et faible de ce démonstratif se voit 
dans ce vers homérique : 

AUS &s Egar' ebyhuevss" 229 B'Enhue DatBse "ArSNRwy 

et l’on conçoit qu'il soit devenu un simple article en gree 
(postérieurement à l'état linguistique représenté par Homère) 
eten germanique (postérieurement à Wulfla). 

2% Démonstratifs indiquant l'objet rapproché. — Dans les 
langues autres que l'indo-iranien, l'objet rapproché de In 
personne qui parle est indiqué par *#- sans qu'il soit facile 
de fixer le thème indo-européen et sans que l'ancienne forme 
de nominatif masculin et féminin soit connue: formes fé- 
chies dans lit. szis, génit. sgiô; v. sl. si, génil. sego; arm. 
ays signifiant lat. « hic » et sa signiliant «is» (pour l'objet 
le plus rapproché) ; got. acc. masc. bin (a), neutre hit-(a), 
dat. himma ; seulement des adverbes dans : lat. ci-trà « de 
ce côté »; v. ir. cé (même sens), Le sens précis de *4,- est 
bien défini par le fait que c’est le démonstralif qui, uni au 
mot « jour », donne le sens de « aujourd’hui »: v. sl. dini-si, 
lit. szeñ-dèn, got. bimma daga, v. sax. bin-dag, v. b. a. hiutu 
(forme mutilée), arm. ays-awvr, all. <éueper, gr. cÂuezzs 
(de “kyameron). 

Le démonstratif indiquant l'objet rapproché a en indo- 
iranien une forme compliquée: skr. nom. masc. ay dm, 














La caractéristique *w est 
fém.skr. asdu, #d hâu, v. perse 


se retrouve dans v. sl, oui... ovü… 
(dans les langues slaves modernes où ils 
représentants de ovä désignent l’objet ra 
La caractéristique *n figure dans v. sl. 
arm. ayn «ile », ma «is » (pour l'objet él 
aussi dans v. h. a. jenér « celui-là » et 
main ». — C'est de ce démonstratif que 
suivants signifiant « autre »: skr. dn-tara-h 
lit. añ-tra-s « second », got. anpar « autre | 
deux), second », gr, 4-1:92-: (altéré en attique 
La caractéristique */ apparaît notamment dans 
Jar. jlle et ul-trà à au delà » (opposéà ci-tra); 
«ultra », an-all, elc.; dans sl. *olni «l'année 
C'est-à-dire « l'autre année » (v: sl. Jani, pol. 
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De là sont tirés les mots suivants signifiant «autre » : gr. 
ha. lat. alius, irl. aile, got. aljis, arm. ayl. 

4° Anaphorique et relatif. 

Le thème de skr. ya-, 2 ya-, v. sl. je- (quand il est suivi 
de la particule 4e: nom. jife, gén. jegote, ete. » gr. e- sert 
de pronom relatif ; il fournit, par exception au principe gé- 
néral, le soiuaié aussi bien que les autres cas. — De plus 
ila en slave la valeur d’anaphorique, c'est-ä:dire qu'il sert 
à renvoyer à une personne ou à une chose connue ou 
précédemment indiquée, et c’est cette valeur seulement que 
présente le lituanien ; comme anaphorique, il est enclitique 
et peut alors s'ajouter aux adjectifs pour indiquer que le 
nom auquel il se rapporte est déterminé: v. sl. dobrü-ji (écrit 
dobry-j5) «le bon...», dobra-ja «la bonne... », dobro-je 
(neutre) «le bon»; de même en lituanien, masc. geräs-is 
«le bon... », fém. gerd-ji; en zend, le thème ya-, mis en 
principe au même cas que le nom auquel il se rapporte, et 
par suite démonstratif et non relatif, sert à unir un nom à un 
autre nom ou à un adjectif, ainsi à l'accusatif s{@rem yim tis- 
trim « l'étoile Tiftriya ». 

5° Indéfini et interrogatif. 

Deux thèmes, tous deux caractérisés par *#", ont le double 
rôle d'indéfini et d'interrogatif : 

“ke-, “k*o- (féminin *k*a-): skr. ka (nom. kb), xd éa- 
(génit. gâth.éa-hya), ka- (neutre ka-t), v. sl. &e- (génit, &e-so 
« de quoi ? »), fo- (dat. ko-mu « à qui ? »), lit. ka-, gr. +e- 
(dans génil. +45, :25), #:- (dans des adverbes comme %:5), 
lat. guo- (neutre quo-d), got. hwva- (nom. noas « qui? »). 

*kei-: skr. cit (ancien neutre, devenu adyerbe), zd &i-f 
qui ? », v. sl. A-to « quoi ? », lat. qui-s, gr. <t-s. 

11 n'est pas facile de déterminer la répartition des deux 
thèmes dans la flexion : *#ei- (masculin-neutre et féminin) 
fournissaitun nominatif singulier masculin-féminin et un no- 


Lu 












tratifs : c'est le cas du mot «: 
skr. an-yà-b« autre », an-yd-1, | 


&kz, élc.; d'autres ont que 


flexion nominale), gén. alter-it 
démonstratif), eten général de tous 
le suffixe *-ero-. L 
D'autres mots, notamment ceux sign 
empruntent aussi certaines formes à la 
tratifs : Lel est le cas pour skr. 4kah 
jedinit, arm. mi, lat. @nus ; skr. d 
vispo, v. sl. visi, lat. 0tus. 


b. Flexion. 


Les formes sont en partie identiques à celle 
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tifset adjectifs en -2/0- pour le masculin-neutre, en -4- pour 
le féminin, en partie différentes. 

Masculin el neutre. 
Singulier. 


Nominatif masculin. — La particularité caractéristique de 
l'existence d'un thème particulier à ce cas, type skr. sà | 
= gr. é, a été signalée p. 293. On nolera que ce thème n'a 
pas la désinence *-$, particularité qui se retrouve dans v, lat. 
quoi (lat. qui), etdans lat. bi-c, ille, iste. — Quand le thème 
reçoit une désinence c'est *-5 : skr. yd-h « qui », gr. 3; le 
nominatif correspondant du lituanien pour ce même thème 
est -i-s dans gerds-is « le bon », j#-s « il », comme celui des 
autres thèmes en *-yo-. 

Aceusatif masculin, — La désinence est la même que celle 
des substantifs : skr. J-m, gr. +2-v, got. pan-(a), ete. 

Nominatif-accusatif neutre *-f : skr. 4-1, 2 fat, gr. +5 
(avec chute de la dentale finale, normale à la fin du mot, 
comme aussi en ballique el en slave); v. pruss. sta, v, sl 
to, got. pat-a (avec t représentant d, qui est la forme de la 
dentale finale du mot devant voyelle commençant le mot 
suivant, en l'espèce la particule représentée par -a), lat. 
(is-)tu-d. — Gette désinence se retrouve dans le mot « autre » 
(relativement à plusieurs) qui appartient à la famille des 
démonstratifs en { ou n (v. p. 294): skr. anyd-1, 2d anya-{ ; 
lat. aliu-d, gr. ne, mais non pas dans les mots signifiant 
«un » et «tout»: lat. nu-m, tôtu-m, skr. éka-m «un », 
viçua-m « lout », sérova-m « tout », gr. 2(F)z-v. 

Génitif. — Les formes divergent d'une langue à l'autre : 
skr. f4-sya, hom. e%2, (att. +55, dor. +&), got. pi-s, v. h. a. 
de-s, comme dans le type thématique ; le timbre # de la 
voyelle thématique est attesté par la correspondance : gâth 
éa-hya « de qui? », v. sl. ée-50 « de quoi ? », hom. =£-2 (ati. 
+23), v. b. a. hwve-s. 















“éurrens masculin *-{: skr. 
ve sl. ti, lit. 1é (6 de balt. * 
He avec le 
nominatif en*-65 des substantifs (skr. 
got. dagos « jours ») et du nominatif e 
À difs (skr. #4, got. pai) ; les autres langues © 
| l'un des deux types, ainsi le latin a equi 
l’osque a püs «qui» comme Nüvlan 
Nole ». — Comme le féminin 
forme propre aux démonstratifs Ana täb, lit. ds, 
etc.), le nominatif pluriel en *-oi des Ê 
“étendu aux adjectifs en lituanien et en germanique, et | 
les noms en -0- dans la plupart des langues, 
Aceusalif masculin, comme dans les substantifs : en 
| +é-vs (all. +056), got. fa-ns, v. pruss. sta-ns, 
| + Nominatil-aceusatif neutre, comme dans les sit 
va té, v. sl. ta, et d'autre part gr. té (avec à bref), lat 
© Génitif isom, “son: skr. tésam, rd aëtaëïgm, v. ns 
stéison, v. sl. téchi (de *to-ison); cf st pixe et lat. it 
ETTTA 
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Locatif *-isu en indo-iranien et en slave: skr. #çu, 2 
aètaëu, v. sl. téchà ; ef. hom., ion. +2ta, avec -51. 

Datif-ablatif : skr, Hbhyab, 2 taëibyo, v. lat. hibus; v. sl. 
tm, v. Hit. témus, v. pruss. stei-maus, got. paim (P). 

Instrumental : skr. tébhib, ad taëibis, v. sl. fémi, got. 
paim (?). 

L'o du thème est suivi de 5 au génitif, au locatif, au datif- 
ablatif et à l'instrumental du pluriel, comme le montrent les 
formes citées. 

Le duel ne présente pas de formes différentes de celles des 
substantifs. 

L'hésitation sur la place du ton indiquée par le génitifskr. 
asyä, en regard de dsya et de 14sya, datif asmdi, en regard de 
dsmai et de äsmai, 'elc., constitue une dérogation à la règle 
de l'immobilité du ton dans le type thématique. À asmdi, 
avec le lon sur la finale, répondent les formes slaves (russe 
tom) et germaniques : got. pamma de *pazme, supposant 
“to-smé; au contraire all. +25 supposé “é-syo, car “lo-syé 
aurait donné *=25 ; le v. pruss. sféison a l'accent sur l'élément 
radical. 

Féminin. 

Au féminin, les formes propres aux démonstratifs sont 
moins nombreuses et moins nettes. On trouve : 

Singulier. 

Génitif-ablatif *-e-syas, *-e-sas : skr. 14-sy@h, zd agtan'hà, 
V. pruss. se-ssias; gol. pi-x0s. 

Datif : *-e-syai, “-e-sai : skr. t4-syai, 2d ainb'ai (de “a-syäi), 
v. pruss. s/e-ssiei ; gol. pi-zai. 

On remarque dans ces deux formes : le thème *ze- ; l'élément 
*-sy- alternant avec -s-, comme dans la désinence de génitif 
masculin neutre *-sy0 : *-s0 (cf. p. 297); les finales *-as et*-af, 
identiques à celles des substantifs en *-à-, comme au mascu- 
lin le *-oi de *-smoi est identique à la finale *-f dn datif thé- 


.. 


ne. 


















des autres cas : lal. ego et mé, got. 
A cet égard les pronoms personnels 
démonstralifs. 

3° Aucune différence de genre n'est | 
concorde avec l'absence de distinction dire 
du féminin dans les substantifs : lat. 1% s'a 
à un homme et à une femme. 

4° La flexion est différente et de celle des sub 
celle des démonstratifs. 

5° Plusieurs cas présentent des formes toni 
formes atones. 
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La série des pronoms personnels comprend des pronoms 
de 1" et de 2° personnes aux trois nombres, et un réfléchi 
qui sert pour lous les nombres et toutes les personnes, Il n’y 
a pas de pronom personnel de 3° personne. 
Les formes suivantes, dont le caractère indo-européen est 
altesté par la correspondance approximative d'au moins deux 
k langues, donneront une idée de la flexion. 


Singulier. 

Nominatif. — 1°° pers. : gr. iy&, lat. ego (0 abrégé de ü), 
got. ik, arm. es (de “ec), lit. dsx (ész); Homère a y devant 
voyelle et &yw devant consonne ; le *à (ou *4 ?) initial supposé 
par v. sl. azñ, v. russe jaxi est isolé, ainsi que l’aspirée de 
skr. ahäm, cf. 2d agem, v. perse adam (voir p. 145). 

2 pers. : gr. rô (etai), lat. 26, got. pu, v. isl.et v. angl. 
pi, v. h. a. dû, lit. 1, v. pruss. tou, v. sl #y; et skr. 
1(u)v-4m, xd tom, tüm (avec une particule indo-iranienne 
‘am). 

Il p'y a pas de forme atone en sanskrit, grec et latin, parce 
que, dans ces langues, le nominatif du pronom personnel 
était toujours un mot isolé, à sens plein : lat, ego uenio « c'est 
moi qui viens ». Mais certaines formes, qui sont générale- 
ment postposées au verbe (ou à un autre mot) dans plu- 
sieurs langues, indiquent l'existence de nominatifs enclitiques : 
gâth. ta (la notation à ne prouve pas qu'il s'agisse ici d'une 
ancienne longue), v. pruss. fu, v. isl. du, v. angl. fu, v. 
h. a. du (+ après s dans des formes telles que bis-f) pour la 
2° personne ; le germanique a aussi un pronom alone de 
1 personne. 

Les autres cas ont pour thèmes “em, *m- à la première 
personne, “eco, “hw- et *t-(cf. p. 143) à la seconde. 

Accusalif, — Indo-iranien tonique skr. mäm « moi», 
doûm « Loi », 2d mgm, uam, atone skr. m@, tva, 2d ma, Gt; 


[ 





CS 
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« nous », jointe au verbe, rend compte de la dés'nence -m- 
ami de la flexion absolue en vieil irlandais, type bermi « nous 
porlons » et peut-être de -més du vieux haut allemand : 
beramés ; la formation est exactement comparable à v, h. a. 
bis-t « tu es », avec pronom enclitique fixé. 

2° personne *y@s, dans : #d ya (enclilique), yAt-2m, skr. 
yAy-dm (avec y au lieu de r attendu, pre « nous »),. 
lit. jñs, v. pruss. jous, got. jus; lesb. Dupes, de "us-(yec), 
d'après duyez « nous » et l'accusatif 5uye « vous » 

Les autres cas ont des thèmes dont les formes sont *nü(s), 
“y(s)- pour la première personne, *wô(s)- *u(s)- pour la 
seconde. Le génitif-datif-accusatif atone est skr. nab, vab, 
2 n5, v6, v. sl. ny, vy; l'accusatif tonique latin est uôs nôs ; 
le gotique a pour la première personne uns, uns-is (de *ys). 
Une particule *-sme s'ajoute en grec et en indo-iranien à 
la forme tonique, au degré vocalique zéro, d'où “ysme, *usme, 
atlestés par lesb. zuyz, due ; des caractéristiques d'accusatif 
pluriel ont été ajoutées dans att. fuxz, fuaz et dans skr, 
asmän, yusmän (avec y initial d'après le nominatif), et c’est 
sur la forme de l’accusatif qu'ont été refaits tous les autres 
cas loniques en grec et en sanskrit, ainsi gr. génit. uüv, 
‘uüv. Une flexion ancienne est indiquée par le slave : génit. 
nasü, vas; dat. namü, va ; instr. nami, vami, à rappro- 
cher de lat. nôbis, uôbis : on y constate l'absence de |’ *sque 
présente l'accusatif, — Le rôle du thème *sw-, *s- de v.irl. 
sib « vous », gall. chui (de “stves), got. igsuis « vous » (accu- 
satif et datif), cf. aussi le duel gr. 5-0, obscur. 


Duel. 

Nominatif, — 1'* personne : v. sl. vé, lit. w-(du), véd. 
vüm (c'est-h-dire *vâ-am), v. angl. wi-(t). 

2 personne : véd. yuv-dm, lit. jü-(du), v: angl. #0). 


(avec i d'après la première personne). 












skr. svdh, s(u}uäh, gr. ‘(Fhs, lt. su, 

encore conservé en indo-iranien, en sl 
même en grec homérique. Ainsi, pour ne c 
exemples : le génitif de possessif lit. sävo 
& de moi » dans : dsz tai sävo 1lvui pasakÿs 
à mon (propre) père » ; le possessif v. sl. 
par « de toi » dans : jidi vü domü suoÿi « va d 
maison » ; v. sl. reée kù sebë « il s'est dit à lui-mè 
kù seb « ils se sont dit à eux-mêmes » sont égale 
sibles. 
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Homère, 1, 27 crar éyu ye 
CF)rs vaine Bgvapar phoneaurenss AXhe (F}Bisba 
où (F)4: se traduit par « ma propre ». 


a ho2 Burt (F)sta (Fhavasseis 
où ‘(F)z7 se traduit par « tes propres ». 
f 206 E(F}enx (F)ns ace épièziveuer 


éliminé par une partie des copistes dans ces divers passages 
(voir les variantes des éditions). 

Un mot signifiant « propre à une personne » ne se rapporte 
pas nécessairement au sujet de la phrase, comme dans les 
exemples précédents, mais peut aussi figurer dans des types 
de phrases comme ceux-ci : 


où ‘(F}#; se traduit par « notre propre » ; le réfléchi a été | 
| 
| 


lat.  eum suos pater.… ab amica abduxit. 
(eum et suos « son propre » sont rapprochés.) 
lat. eos in cinitates quemque suas dimisit.… 
Homère, II 953 Eh <£ piv Gesev ax 
« c'est sa propre force qui l'a perdu ». 
véd. tabl sväm dyug cikité jänesu 
« non, la durée de leur propre vie n'est pas connue aux 
« hommes ». 

Les formes atones, qui ne consliluent pas un mot phoné- 
tique isolé dans la phrase, ont par là même un sens plus 
effacé, mais la valeur de « propre à une personne » s'y laisse 
entrevoir; hom. ‘(F): et ‘(F): sont des pronoms anapho- 
riques, mais s'emploient seulement si le mot auquel ils ren- 
voient est voisin : 

A So ad’ Gye Tañ0gBués #2 mat Epuzeny rpszé(F)ares, 
ri (F)2 Eaav wpuus… 
A. Merier. 20 
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Quant au genre, l'opposition du neutre d’une part, du 
masculin-féminin de l'autre, est la seule exprimée par la 
déclinaison : pour les adjectifs non accompagnés de substan- 
üfs, le sens du neutre est précis : il désigne les « choses » 
par opposition aux « personnes » : aliud veut dire « autre 
chose » par opposition à alius, alia qui désignent une autre 
personne (homme ou femme suivant le genre). La valeur du 
neutre est moins claire dans les substantifs, qui ont un seul 
genre; ont souvent — mais non exclusivement — le genre 
neutre les noms d'objets comme skr. yugäm « joug », gr. 
Liv, lat. ingum, v. sl. jigo, got. juk (à côté de traces du 
masculin : gr. Guyis, et peut-être aussi skr. ygah et du 
dérivé lat. iugnlus); des abstraits, comme gr, yves, skr. 
jénab « race », lat. genus ou skr. suapn(ilyam « songe », 
lat. somnium, gr. (Ev-)irnes, v. sl. sänije; des diminutifs 
comme gr. vèplen de ävfo, v. pruss. wosis/ian « chevreau n 
de wose « chèvre », gol. gaitein « chevreau » de gaits 
« bouc ». 





Les huit cas forment autant de groupes distincts : le fait 
que quelques-uns ont des formes communes n'entraîne pas 
confusion. Ainsi l’ablatif est distinct du génitif, parce qu'il a 
une forme propre au singulier dans le type thématique 
(tant dans les substantifs que dans les démonstratifs) et dans 
les pronoms personnels, mais aussi parce que le cas aver 
lequel il a des formes communes au singulier, le génitif, 
n'est pas le même que celui avec lequel il se confond tou- 
jours au pluriel, le datif. 

La valeur des cas ne peut être exprimée aisément par des 
formules abstraites ; elle se définit surtout par les types de 
phrases dans lesquels on emploie tel ou tel cas. Ces valeurs | 
sont souvent complexes, et les mêmes cas figurent dans des À 
groupements qu'il est diflicile de ramener à une formule uni 


nn. 












Tagô Zi5rsep, 
héiée 0° 5 mar ve 


















Accusalif. | 

L'accusatif sert à déterminer 
Éyw « je tiens, je me tiens »; 
me liens » : cbrug Éyu « je suis ail 
tiens » : Eyw x « j'ai quelque 
dart se traduit par « l’autre a 
crevé les citadelles » (v. p. 168). On L 
sens un peu différent, péyny Epéyeure « 
combat » ; #èv Eépevat « faire un à 
«aller en route »), et skr. pénthäm € 
La distinction d’un accusatif « del’o 
l'objet extérieur » est factice ; dans 
on a affaire à une simple déterminatio: 












La, Ki mon de Jet ph hendiques e 
A 722 Ni Ent NE 
« se jetant », … 


= 


A 5a7 br 8ù Oéac…. Elle GUN | 
-« l'a frappé ». 

880 me DE oatrsper fie ain 
«a jeté ». 


E7gh  epe BE sé ye.. 
Ees ivaÿiyerea, 


« dont avait ap «Ge cc 
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Géniur. 
Le génitif a deux emplois distincts : c'est le cas auquel se 
met le complément d'un substantif, et c'est celui qui indique 
le tout dont on prend une partie. 
a. Génitif adnominal. 
Tout complément d'un substantif se met au génitif, quel 
que soit le lien logique des deux noms: lat, merus bostium 
signifie, suivant le contexte: « la crainte qu'éprouvent les 
ennemis » ou « la crainte qu'inspirent les ennemis » ; on peut 
dire Marci domus, Marci pater, Marci uxor, Marci filius, gr. 
ypagh LAOTMS, Ext szaèluy zeïyos, ele. ; deux génitifs expri- 


seaux qu'avait Lachès » : exprime simplement qu'un 

nom détermine RE etil est inutile — autantqu'im- 
praticable — d'essayer de passer en revue loutes les nuances 
de sens que le génilif permet de rendre. — Le génitif marque 
d'ailleurs une dépendance du même genre dans les phrases 
nominales, et de mème que le latin a Marci domus, il a aussi 
ea domus Marci est ; le génitif a donc une construction paral- 
lèle de tous points à celle de l'adjectif; et telle langue 
emploie un adjectif, là où une autre emploie le génitif, ainsi 
lat. domus Petri se traduit par v. sl. dom Petrovü, et Ho- 
mère, conservant un usage éolien, a des tours tels que [ziveuov 
uiés, Bin 'Hoxrhrsir, 7! ‘Ayageuverénr, Le substantif n’est 
pas nécessairement exprimé dans la phrase, ainsi chez Ho- 
mère : 


7 300 déc £a: ral aiuatec fuetipots. 
b. Génitif partitif. 


Le génitif indique le tout dont on prend une partie et sert 
alors de complément à un mot quelconque, nom ou verbe : 


lat. unus eorum, fortissimus uirorum, ubicunque lerrarum, gr. 


| es cn 
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dieu ». — L'emploi du génitif partitif avec un verbe s'oppose 
donc à celui de l'accusatif. 


Datf. 

Le datif indique à qui ou à quoi une chose est destinée. 
Dans hom. : 
E 174 At yéteas avaryui 


dans lat. Romanis de muro manus tendebant où dans véd. prà 
visuave.… et ménma « que la prière s’en aille pour Vishnu », 
le datif ne marque pas le terme du mouvement, comme le 
ferait un accusatif, mais la personne (ou l'objet) en vue de 
qui (ou de quoi) le mouvement est fait. L'exemple typique 
est lat. alicui aliquid dare ou hom. E 396 2352 puy. 285mau 
Bwyey. Et tous les emplois se ramènent si aisément à ce sens 
général qu'il est inutile d'insister ; le datif avec les verbes 
signifiant « entendre » fait bien ressortir le sens ; le datif in- 
dique alors la personne qu'on écoute pour lui obéir : 


Q 335 MA TE HAVE CA + Since 
R. V.vu,68,8  uté crutam çayäve büyamana 


« et vous (deux) avez écouté Gayu, étant invoqués » ; v. lat. 
alicui auscultare; arm. nma Isem « je l'écoute (je lui obéis) ». 

Le datif n’est d'ordinaire déterminé par aucun préverbe ; 
on trouve cependant avec le datif v. sl. kü, skr. km, ce der- 
nier postposé (et zd à, v. sl. po, arm. 35/). 


Instrumental. 

L'instrumental indique avec qui ou avec quoi l'action est 
faite (d’où le sens de: par qui, par quoi) : véd. deué devébhir 
À gamat « que le dieu vienne avec les dieux », et plus sou- 
vent, en ce sens concret, avec préposition, ainsi slave sà Lo- 
















Le so 5 
manière la plus générale. Ainsi skr. shidhau signifie « dans 
le fleuve, sur le fleuve, près du fleuve » suivant le contexte; 
skr. deuésu signifie « chez les dieux, parmi les dieux » ; skr, 
usdsi « à l'aurore », v. sl, fomi éasé « en ce lemps » A ne 
lat. Rômae, domi, l'adverbe gr. sine: ele. 


4: 
Les formes de mots fléchis sont sujeltes à se fixer dans 
certains emplois particuliers, et alors elles échappent aux 
règles générales de la morphologie de la langue dont elles 
font partie. Elles peuvent subsister, par exemple, alors que le 
Lype qu’elles représentent a disparu, AS 
du type lat. certe et les locatifs: die type gr." 
si le type général subsiste, elles admettent d 
particuliers ; ainsi le à final de lat. 046, ablatif 
ru nana roche pret 
modë s’est abrégé (pour des raisons bien d 
modë. D' autres fois, l'adverbe a exac 











nus : à = 


LE NOM 317 


verbe *ni- qui indique mouvement de haut en bas a un sens 
trop divergent pour être cité ici avec certitude ; il est fréquent 
en indo-iranien; le mot “ni-xdo-, étudié p. 68 et 296, en 
atteste l'existence en indo-européen, et en effet le slave et le 
germanique en ont des composés -et des dérivés : l'adjectif 
v. sl. nici (ainsi pade nid « il est lombé la face contre 
terre »), en regard de l’ablatif véd. micdt « d'en bas », et 
les adverbes v. sl. nizü « en bas » et v. h. a. nidar « en bas ». 

Au groupe de gr. #r « dans », etc., se rattachent les déri- 
vés skr. antér (antäri), lat. inter, et, avec une prothèse *a- 
qui se retrouve dans v. pruss. an et v. sl. g-,-ombr. ander 
et v. sl. gtri « à l'intérieur » ; au groupe de skr, mi- sem- 
blent se rattacher, à cause du sens, gr. 422$ « inférieur » el 
arm. ji ner-kbs « au-dessous », lous deux avec suffixe *-er0-. 

Thème “et- « au delà » : 
locatif : skr. 4/5, v. perse afiy, gr. Ex, lat. et, got. if; 
génitif-ablatif : sans doute v. sl. oà de *at-os, avec prothèse 
“a-; en regard de lit. orient. afa-, comparable, pour la forme, 
à gr. 42, et de v. sl. at, lit. at-, cas de forme obscure, 
formé comme lat. ab. 

D’autres préverbes ne se ramènent pas à des formes ca- 
suelles définies. On a déjà vu que les formes en *-à du type gr. 
res el 4x5, “rpw- ne ressemblent à aucun cas connu; leur -à 
alterne avec e dans hom. 2e, en regard de v. sl. do, lit. da-,v- 
angl. 46 (v. b. a. zuo) ; et les formes sans finale caractéristique, 
comme lat. ab en face de gr. 4x3, lat. (s)ub en regard de skr. 
dpa « sous », gr. 572, v. sl. u, en regard de indo-iran. da, 
(indiquant mouvement de haut en bas), peuvent représenter 
le degré vocalique zéro de cette désinence, qui serait ainsi *, 
“a (-à), zéro, et par suite parallèle à celle de génitif-ablatif 
“es, 05, *-s, 

Sur des préverbes tels que skr. #{ « en dehors de », #d 
us- (de *uls), got. nt-, us-, v. sl. vy-, ou gr. #5 « du dedans 


*ü: skr. à, lit. (ba-)u, got. u, et ge. x 
lat..au-t; 
*r: gr. ap, ba, px; lits à « et»; 
D'ordinaire c'est une consonne 
une particule composée d'une sonante 
la voyelle précédente peut s'élider. S 


skr. ca « et», iran. éd, E 
«et... ne... pas », cf. lat. me-que; cette 















de phrases homériques. Avec 
ticule, lat. qu-om ; lat. qu-am, arm. Kb-an « que »; MATE VA 

*wë « on » : sk 2, 2, gr (PJ das om, «on», | 
| lat. ue. 

skr. gba et ha, v. sl. go (dans ne-go « comme ») et 4e, 
gr. 0e, dans 20e, aï-0e; avec addilion d’autres particules, 
lit. -g-i, v. sl. 44, et lit. g-u. 

La négation de l'indicatif : skr. #4, v. sl. RARE 
Là ne... pas », ele. ; avec une autre 
particule *ne-i : da nf 
ni « ni», lat. nt. La négation prohibitive est “mé dans 
un groupe de langues : ske. md, 2d m@, gr. jet, arm. mi (le 

il faut distinguer °ne 
















v. sl. no « mais »; avec addition d’autres PEER 
num etn-am, V. sl, n-ù, ele. e 
gr. x, lat. (hoc-)ce, got. Cu-)h e célii », it. (a) 
«& (viens) ici ». 
gr. 2, got. -k, dans (mi-)E « moi », (au-)# « car ». 
lat. (quip-)pe « car », lit. (ce RS 
dition d’une seconde particule, gr. #2-p; lat. 
russe ({-tol) « celui-ci », osq. e(-tanto), 
« lanta », skr. a(-sâu) « celui-là », gr. i(-uefv2e). 
Les nombreuses 







particules de ce genre sont sn 
rattachent À dés thèmes de démonstratifs, « 
d’autres sont isolées ; jo dm pe 


européenne un rôle import. Un lb grand 
ut me 
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Les mots sont définis au point de vue phonétique par le trai- 
lement spécial de la fin de mot (v. p. tro et suiv.)et au point 
de vue morphologique par les règles de formation des formes 
grammaticales. [ls sont impénétrables, en ce sens qu'ils n’ad- 
mettent d'infixation d'aucune sorte ni aucun déplacement de 
leurs éléments composants. Qu'on compare le gr. Aéheexs et 
le fr. tu as laissé. Le mot français est un, car aucun des trois 
éléments, que par tradition on écrit séparément, n°y a un sens | 
propre ni d'existence séparée, et, en particulier, tu n'existe 
pas isolément et indépendamment d’une forme verbale ; mais | 
on peut intervertir l’ordre de /u et de as pour exprimer l’inter- 
rogation as-tu laissé ? on pout intercaler divers éléments entre 

. tu et as, entre as et /u, soil : fu l'as laissé, tu ne l'as pas 
laissé, tu as déjà laissé, tu ne l'as pas encore laissé, ne l'as-tu 
pas laissé? etc. Rien de pareil en grec : héiaxx; demeure 
identique dans toutes les phrases où il figure et n'admet ni 
insertion d'éléments étrangers ni interversion. 

Outre le sens exprimé par le thème, la flexion marque le 
rôle joué par chaque mot dans la phrase; le mot est done 
autonome et suflit par lui-même à indiquer son sens et son 
rôle dans le discours. Cette autonomie complète de chaque 
mot est le fait capital d'où dépend toute la structure de la 
phrase indo-européenne. 


2 Phrase nominale et verbale. 


La morphologie fait apparaître une distinction profonde 
entre deux séries de formes, les unes nominales et les autres 
verbales. Si la phrase ne comporte que le rapprochement de 
deux noms, elle est dite nominale ; si elle comprend un verbe, 
eu du moins un verbe autre que le verbe « être », elle est 
dite verbale. 


Merrer. EL 
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poser d’un seul membre est le cas tout spécial NES 
vant à appeler, ainsi lat. Aule, 


© Quant à ln phrase verbale, son seul élément essentiel et 
constant est le verbe; en effet le verbe indo-européen com- 
prend l'indication de la personne et du nombre, et se sullit 
ainsi à lui-même : lat. CS 
aucun autre mot et peuvent constituer chacun une phrase 
entière. 

De même aussi les verbes dont le sujet était une person- 
nalité divine plus ou moins définie, comme skr. wérçati, gr, 
üa « il pleut » (ef. ci-dessus, p. 212-et sui.): c’est l'origine 
de la plupart des verbes impersonnels qui, dans les langues 
indo-européennes, n’ont pas de sujet exprimé. É 

Le verbe admet une série de déterminations par des noms 
à divers cas : lat. donum fero, tibi placet, Tusculo proficiscor, 
KRomae maneo, où par des adverbes : lat. heri eni, où enfin 
par des préverbes qui, comme on l'a vu (p. 163), servent à 
la fois à déterminer le verbe et le nom éomplément du verbe 
et qui ont été rapprochés tantôt du verbe et tantôt du nom, 
prenant en ce dernier cas le rôle de prépositions. Toutes ces 
déterminations pouvaient s'accumuler en une seule et même 
phrase ; par exemple, chez Homère : 

A 369 ën 3° Fer 'Arpeïèn Konrièz 
où il y a un préverbe et deux compléments. 4 

Les détermination ne sont pas régies par le verbe. Les pré- 
verbes sont des mots autonomes qui peuvent être juxtaposés à 
un verbe et à un nom, mais qui peuvent aussi bien s'en trou- 
ver distants d’une manière quelconque et dans des proportions 
quelconques. Le cas auquel sont mis les compléments ne 
dépend en rien du verbe, maïs seulement du sens à exprimer. 
Soit le verbe gr. xk3w, qui signifie loujours et partout « j'en 











Hom. À 424 A0 Br va Batea a il est allé hier à 






Mer frusr EMbrex nous savons le Mie et venu » 
skr. Me lu 





pure où ac 

À Gi oies ei lléens eo Lam A 

soil au verbe, soit à un complément. 
Quand on veut insister sur la personne où qu'on doit 

introduire une personne que le verbe ne suflit pas à indi- 

quer ou une chose qui a besoin d'être nommée, la phrase 

comprend un second groupe, apposé au verbe et à ses déter- 

















minations, celui du « sujet »; ainsi chez Homère : 4 

A 180 ges à" qu 2h42 evo « moi, je ne l'en 
empèche pas ». 

A 178 Ot£: &22 g2t ty" Boxer. 

A 317 ion 2 som Tue. 


Un pronom tel que gr. äyä a en indo-européen la 
valeur d'un mot isolé, d'une apposition, fr, moi, et non 
celle d’une simple détermination du verbe, comme fr, je. 

Chacun des noms qui figurent à un litre quelconquedans 
une phrase nominale où verbale peut, comme le verbe, être 


& 


voir, si bien que la complexité d'une ph 
n'a aucune limite précise: 


Ator 


Ab 
A 481 
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Enfin chacun des éléments de la phrase peut être mul- 
tiple; il peut y avoir deux ou plusieurs « sujets », deux ou 
plusieurs compléments de chaque espèce, deux ou plusieurs 
adjectifs (lat. Zuppiter optimus maximus) : on peut alors unir 
les deux éléments jouant le même rôle par des particules 
atones signifiant « et », « ou », « comme », elc. 

Le mot signifiant « et» est skr. ca, gr. e, lat. que; il 
s'ajoute, soit au premier mot de chacun des groupes qu'il 
unit, soil au premier mot de chaque groupe, à l'exception du 


premier : 


A 70 (Fhelèn ré +’ Sbvrz 24 +’ Esoéueva xp8 r' éévra 

6 49 Ev0" Erezus Éornes mathp avèpüy te Üeüv re 

Al abrebe 8k ‘(Pleure redye névesiv 
clwvstal re xäot 

A 156 péda moXMX pete) 


obpez ve cuéevra Oihassé re (F)ryiesoz. 


Le mot signifiant « ou » est skr. va, gr. -(F)e, lat. we; 
il s'emploie exactement comme le précédent : 
lat. dei hominesue où deiue bominesue. 


R.V., 1, 108,7 brahmäni réjani va « chez le brahmane 
ou chez le roi ». 
R. V., 1, 6, 10 it6 va sàtim imahe 
divé va pârthivad àdhi 
indram mabé va râjasab 


« nous nous adressons ({mahé) à Indra en vue d'une faveur 
(sâtim) ou bien d'ici, ou bien du ciel terrestre, ou bien du 
vaste espace ». 

On voit combien est variée la phrase indo-européenne. La 
lecture d'une page d'un texte védique ou grec ancien afler- 
mira celte impression. : 


mil 


Hasot PME Mi deb 
& Vsav, Ga, 11 téd d) hattà 
tds CS po om 
S'il s'agit de deux ou plusieurs choses, le si 
possible: -  : s 
2 828 abth re rtélaus re 
| (Pire s8 éupaièm. | 
De même aussi quand il s’agit d'une colle 
désignée par le collectif neutre qui tient la 











et il peut y avoir accord en cas seulement dans une phrase 
telle que: 
[178 oi; y ‘Arpelns, elpurpelu Y “Ayagtpuur, 
Saghreso, Basthess 7° Fee re aanrhe 
…Agamemnon est les deux, roi et... « 
: Re deniers SEE 
genre et le nombre peuvent différer, ainsi dans ce vers: | 


Kpzgis dm, èpès alpages séyum. 


Seul, l'adjectif épithète concorde nécessairement en nom- 
bre, en caset en genre avec le nom qu'il détermine. On 
P- PRE are bensr e es dé 
tratifs, asculin- 


Les rapports entre les dix 
suffisamment indiqués par 
mots ne servait donc pas à int 
fait dans la plupart des langues 
mols étaient placés de manière à a 
parties de la phrase essentielles po 
des mots avait une valeur expressi 
relevait de la rhétorique, non de la g 
Aucun mot n'a dans la phrase u 
stante ; ainsi chez Homère : 


A 207 Hey Eyd razsuzz rà 0 
le verbe %}ÿev est en tête de la 
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insiste sur sa venue ; dans la phrase suivante, c'est le pré- 
verbe qui est en lèle : 


À An à dép fe dei eme pm 
l'épée : 
A 210 mnèt Sges Ekneo yep 


ppp Enr 0 
c'est « ceci » qui doit être accompli : 


ans sai see ire 

c'est done le « sujet » +8 qui est le premier mot. i 
Des mots unis par le sens peuvent te séparés; ain 

chez Platon : + 

Phédon, 1780 geyiauy &yalün fuir aftiés des 

rent pere ein he ce Levée gere 


cédant fut qui est important par le sens, tandis que zfzt£; 
ëuy reste à la fin ; et, plus nettement encore : 


ib., 184, b pla à heireru <Q fuetépe vépuo Bic 

où l'adjectif gtx est séparé de son substantif 4245 par tout le 
reste de la phrase. Mais tel n’est pas l'usage ordinaire, et les 
mols qui se déterminent les uns les autres sont d'habitude 
rapprochés. 

Lorsque plusieurs mots forment ainsi un groupe, le déter- 
minant se place assez ordinairement avant le déterminé : lat. 
très hominés, gr. xya0ès 2vip, skr. devänäm dik « région des 
dieux », etc. En renversant cet ordre, qui est le plus-habituel, 
on attire l'attention sur le déterminant, ainsi lat, homines 
derpioahennemnlen sn > 





















« trois hommes », 



















téricur, il est géné 
tain nombre de restr j 
ici, parce que les règles 
aucune autre langue); ce 
dans un cas: 23: ayant 
la phrase est lonique ; ëz1 
la phrase est atone ; d'ailleur 
plupart des formes serbes : 
expliquée par la fréquence de laton 
indo-européen. 
Lorsque deux mots unis au poin 
juxtaposés dans la phrase, il arrivai 
deux seulement eût le ton, et que l'a 
penis clair pour le préver 












krit, si un verbe Uharati est tonique, le préverbe qui le prt- 
cède immédiatement est alone : pra bhérati ; si le verbe est 
atone, le préverbe précédent est tonique: pr4 bbarati. En 
grec, le préverbe déterminant un verbe est toujours alone, 

qu'il précède immédiatement le verbe ou qu'il en soit séparé ; 
si, dans un cas tel que suur2$2, un préverbe a le ton, c'est 
qu'il reçoit un ton d’enclise, comme le montre 4r323:5 (et non 
*äx2ès;): il y a donc désaccord entre le grec et le sanskrit. 
S'il précède un nom et joue le rôle de « préposition », le 
prévérbe est loujours atone en grec, et forme groupe avec 
le nom suivant: 4x 7272u23 (le barylon marquant absence 
d'élévation de la voix), en regard de 2zape5 ä7e qui pré- 
sente la forme tonique 472 ; en slave, il arrive souvent que, 
au contraire, ce soit la préposition qui soit accentuée et le 
nom qui soit inaccentué : russe nà bereg « sur le bord », fé 
morju « sur mer », et quelques rares formes fixées, comme 
gr. iärerre el bréousp:v, montrent que pareil usage n'a pas 
êté étranger au grec à une date très ancienne, 

Quand il s’agit de deux noms, les exemples conservés 
sont moins nombreux et moins clairs; mais il est remar- 
quable que skr. dud-daça, gr. 3-èsx « doure », littérale- 
ment « deux-dix », n'aient chacun qu'un seul ton, sur lé 
premier des deux mots juxtaposés ; tel est aussi le cas pour 
gr. Nearots, xuvézeupz, ete. ; le védique a à la fois jés-pétih, 
« chef de famille », avec les deux mots toniques, et jés- 
patih, avec le premier mot lonique seulement. Tel démon- 
stratif qui est souvent tonique, ainsi le génitif skr. asyd, où 
le relatif slave ji-(e), est enclitique et atone s'il est simple- 
ment anaphorique : génitif skr. asya, v. ff par cpmpie 
dans v. sl. viditü ji « ile voit ». 

Le principe a done une valeur universelle. Les exemples 
montrent assez que le ton n'a pas pour eflet d'attirer parti- 
culièrement l'attention sur le mot qu'il frappe : le fait essen- 
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structure morphologique de la langue et de la nature du ton, 
qui diffère essentiellement de l'accent d'intensité des lan- 
gues modernes de l'Europe ; aussitôt que cette structure 
morphologique et la nature du ton ont changé, ces carac- 
tères se sont effacés, et l’on peut presque mesurer la fidélité 
d’une langue au type indo-européen par ce qu'elle conserve 
des traits indiqués ici. Les langues romanes ou germaniques 
modernes, avec leur ordre de mots fixe, n’ont presque plus 
rien d’indo-européen dans la construction générale de la 






le plus de survivances du type indo-européen. à. 


5° Phrases négalives et interrogalives. 


Rien n'indique que les phrases interrogatives et les phrases 
négatives aient été soumises à des règles particulières et aient 
eu un caractère propre. 

La phrase négative n'est marquéé par rien autre que par 
la négation *ne (skr. nd, v. sl. ne, ote.): lat, ne-svio, it. dsx 
négeriu « je ne bois pas » ; skr. : 


RV.,u, 81,5 nd tudvän indra Kdç cand 
nà jàté nà janisyate 
« pas un pareil à toi, à Indra, 
west né, ne naîtra », 


ou par *me dans les prohibitions en grec, arménien et indo- 
iranien, en grec et en arménien avec l'impératif, gr. ph gépe, 
arm. mi berer « ne porle pas », en sanskrit, avec le subjonctif 
ou les formes dites d'injonctif, m4 bharab. 
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mot, ol celle valeur est reconnaissable dans le démonstratif -3e, 
5-22, ou dans une phrase comme la suivante : 


A 15 Nissezs révrxe 'Ayauds, 
'AxoziËa 2E phirta Êd, 2o7mÉz2ct had 


mais, dès l'époque homérique, ce même 3£ Lonique a pour rôle 
essentiel en grec d'opposerune phrase à une autre. Le gr. -y: 
dans 2yi, piyt, valye sert seulement à insister sur 2), #4, val, 
et de même le correspondant skr. hf de cette particule dans 
nabl « non pas » ; mais skr. hf (loujours tonique) signifie 
d'ordinaire « car » 

Toutefois il est au moins possible que l'emploi de skr, 
ca, gr. +2, lat. que, got. -b, ou de lat. me, Skr. v4, pour unir 
des phrases, remonte à l'indo-européen. Il n'y a pas une 
différence absolue entre l'union de plusieurs mots ou groupes 
de mots à l'intérieur d'une phrase et l'union de deux phrases 
différentes; deux phrases distinctes peuvent en effet avoir 
des mots communs ; ainsi chez Homère : 


A 108  ës0nèu 2" ebré si rw (Phares (Féras ot’ etihesaus. 


D'autre part l'union de deux mots peut être en même temps 
celle de deux phrases ; ainsi : 


A 37 Koss ausbéénexs 
Khan re Lalému Tené2s15 re (Fier (F)avaasers. 


Il n'y a pas lieu d'insister sur ces faits qui ne présentent pas 
de particularités caractéristiques. 


Une question plus grave est celle de savoir dans quelle 
mesure les phrases subordonnées sont de date indo-euro- 
péenne. 

Beaucoup de choses qui s'expriment ailleurs à l'aide de 
subordonnées pouvaient être indiquées en indo-européen, à 


Manter. 22 





ples le montreront. 
L'importance du partic 

des langues indo-europé 

comme lout adjectif, peut se re 

conque de la phrase; au « si 


Ah  Bnôtuxr Oprote ni »} 

à un complément du verbe (qui 
exprimé) : 

A GG nfiere yhe Ava ôre ba Ovpruevrse À, 
« parce qu'elle voyait qu'ils mouraient 


d'un nom : 


A HG Exhzy£av à dp' bia rt” Gp ue) 
ares atwnhévras 

Il peut être le second élément d’une phrase no 

née avec la phrase verbale, comme dans skr, sh 

«il croit qu'il est caché », et v. sl. taje se m 

qu'il se cache ». Grâce à la liberté de l'ordre 


participe se prête au récit d’une action : skr. (Çat. Bral 
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8, 2, 1) täsyavanénijanasya (lire täsya avanénijanasya) mât- 
syab pâui à pede « tandis qu'il se lavait, un poisson lui est 
venu dans les mains », littéralement : « de celui-ci se lavant 
un poisson aux mains est venu ». Îl se prête aussi à marquer 
des contrastes; ainsi en védique : 
R. V., vin, 14, 8 td gà ajad dngirobhya 

âvis kruvän giba satih 
« il a fait sortir les vaches pour les Angiras, en mettant en 
évidence celles-ci qui étaient cachées », littéralement ; « de- 
hors les vaches il a conduit pour les Angiras, en évidence 
faisant (celles-ci) en cachette étant ». On devrait j 
les exemples pour donner une idée de tout ce que les parti- 
cipes permettent d'exprimer et de l'extrême variété de leurs 
emplois. 

Si les anciens lextes permettent de se faire une idée nette 
du rôle des participes, il n'en est pas de même pour l'em- 
ploi des noms primaires ; aucune langue n’a conservé un 
emploi libre des noms à suflixe zéro et des autres noms pri- 
maires immédiatement raltachés à des racines. Toutefois les 
textes védiques laissent encore entrevoir quelque chose de cet 
usage. Soit par exemple : 

R. V..'ver, 66,3 à tva girbbir mabäm urim ; 
huvé gäm iva bhôjase 
indra sômasya pitéye 
c'est-à-dire, littéralement, et en conservant l’ordre général 
des mots: 
par mes chants, loi, grand, large, 
je l'appelle comme une vache pour la jouissance, 
Indra, en vue de boire le soma. 
Cette phrase renferme trois noms verbaux primaires: girbhih, 
instrumental pluriel de gir- « chant », cf. jérate, grnâti « il 
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«un roi qui dévore son peuple » ; 










À 247 Nirwe 





Cru(P}ers 


littéralement « Nestor qui a de douces paroles », c’est-à-dire 
« Nestor qui parle bien ». De même ghisiuéezzzs « qui détruit 
les hommes », etc. lei encore, le fait que les noms indo- 
européens primaires sont étroitement associés aux verbes tirés 
des mêmes racines a rendu facile l'emploi des formes nomi- 
nales avec valeur presque complètement verbale. 

D'un autre côté, un démonstratif placé en tête de la phrase 
suffit à en marquer le lien avec une phrase précédente; le: 
démonstratif *o- joue souvent ce rôle; ainsi chez Homère : 






















À 247 ; rois: 8 Niue 
PDF Den érépaure, opte Tan aps, 
+25 ai anè vhaamns Méhtees honluv bley 226 
59 2° fn dde pèv yes pegéruv HMgdruv 
49940". 


Le démonstratif ainsi employé a pu par la suite prendre 
la valeur d'un relatif; c'est ce qui est arrivé en allemand 
pour le démonstratif der, qui, dans l'usage ancien, était 
encore un simple démonstratif. 

Toutefois il ne semble pas que l'indo-européen ignorät les 
phrases relalives proprement dites. En effet, au relatif indo- 
iranien skr. pb, à, yât, #À 6, ya, al, le grec répond par 
£:, %, 3, et le vieux slave, par ji-£e, ja-ke, je-ke; et toutes les 
langues indo-européennes font dès les plus anciens textes un 
usage régulier et fréquent de la phrase relative. Le relatif 
apparaît lantôt avec un démonstratif corrélatif dans la phrase 
principale : 











CHAPITRE VUE 
SUR LE VOCABULAIRE 
Quand on rencontre dans plusieurs langues — parentes 

près et par la forme 


où non— des mots qui se ressemblent de 
et par le par 22 1 

















avi, lat. poena, v. iel. Non rer 
pe v. angl. pin (angl. a pi, pu Saga dun 
mot indo-européen conservé indépendamment par chacune 
de ces langues : un p du celtique n'est jamais un p indo-eu- 
ropéen, non plus qu'un p du germanique ; les mots irlandais, 
gallois, allemand, vieil anglais ont été empruntés au latin, 
et le mot latin lui-même au grec, dor. +av4. En effet le sens 
premier du mot est le prix payé en compensation d’un dom- 
mage causé à une famille, par exemple pour le meurtre d'un 
de ses membres; le mot indo-européen *k'oind, qui expri- 
mait celle notion, est représenté par zd kaëna-, gr. rew4-etsl. 
 céna- (ef. le dérivé lit. kiné « valeur, prix »); il appartient 
à la même racine que le verbe gr. <5(F)w « je paye, j'expie », 
fut. +efzw, dont le + initial n’est pas un ancien f, mais un 
ancien *#*, comme l'indique la forme zetaz: de l'aoriste dans 
un dialecte qui, comme le thessalien, représente à l'initiale 
du mot #" par +, même devant 2 ; het bete 
(avec -- issu de *-i-) répond exactement à dpa-citih 



























tu, Mal. tu, 


archéologiques | 


l'emprunt), sont au 


impossible la plupart du ter : 


par mots indo-européens Îles 
lectes indo-européens, à la 


téristiques des dialectes auxqu 
des témoignages historiques n'en a 
récent. Toutefois, il importe de ne 





_ _ 
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ne restent confondues que par suite de l'absence d’un eritère 
donnant le moyen de les distinguer ; et la part des emprunts 
préhistoriques d’un dialecte indo-européen à un autre ou de 
plusieurs dialectes indo-européens à des langues d'autres 
familles n’est certainement pas négligeable. 

Il y a au moins un cas particulier qui doit être envisagé 
à part: c'est celui des mots qui, entre toutes les langues 
indo-européennes, ne se trouvent que dans les dialectes les 
plus voisins les uns desautres ; il y a ainsi des mots qui nese 
rencontrent qu’en indo-iranien et en ballo-slave, d'autres qui 
ne se lrouvent que dans les langues d'Europe (et en armé- 
nien), à l'exclusion de l'indo-iranien, d'autres qui se sont 
que slaves, baltiques, germaniques, celtiques et italiques. On 
verra ci-dessous quelques exemples de ces divers cas : il est 
clair qu'avec de pareils rapprochements on ne peut conclure 
qu'à l'existence du mot dans certains dialectes indo-euro- 
péens (ou à l'emprunt par un groupe de dialectes), et non pas 
dans l'ensemble du domaine. 


Les rapprochements qui ne s'étendent pas à plus de deux 
dialectes doivent être tenus pour plus ou moins suspects, 
sauf raisons particulières ; car la ressemblance de deux mots 
exprimant le même sens dans deux langues différentes peut 
être due à une rencontre fortuite : c’est ainsi que l'anglais 
bad « mauvais » n’est pas apparenté, mème de Join, avec le 
persan bad signifiant aussi « mauvais » ; mais ce serait un 
hasard étrange que bad signifiât « mauvais » dans une troi- 
sième langue, La coïncidence de trois langues non conti- 
guës suffit done pratiquement à garantir le caractère «indo- 
européen » d'un mot, sous le bénéfice des réserves indiquées 
ci-dessus. 

On peut toutefois affirmer la certitude d'un rapproche- 
ment, même limité à deux dialectes, dans certains cas par- 
























fiable à skr, ydjati ccrific 
gr. ‘ peut répondre à aut 

autre chose que gr. z, la 
pas la même, les sens ne conco 
se garder d'affirmer que les deux mots se 
prochement ne saurait être tenu que F 
sible. 






























Enfin, il n'est pas vrai, même sous 
ves précédentes, que la somme des rappi 
divers dialectes indo-européens, telle 
un dictionnaire étymologique, pu. dit 
tribus de langue indo-curopéenne une idée 
proximalivement. 

Sauf trois, l'indo-iranien, le grec et l’ilalique, tou 
lectes  indo-curopéens sont atlestés seulemer 
siècles après Jésus-Christ, et par des liltératures 
ou bellénisées et christianisées ; les langues italiqu 
mêmes n'apparaissent qu'après avoir subi l’influer 
nique: l'exemple, cité ci-dessus, du lat. poena qui 
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sur toute l'Europe occidentale, et qui lui-même est un emprunt 
au grec, montre qu'il ÿ a un vocabulaire européen dont 
l'extension coïncide avec celle de la civilisation gréco-romaine, 
Le sanskrit, l'iranien, le grec, le lalin présentent, dès le 
début, des formes littéraires déjà développées : aucun dialecte 
indo-européen ne donne une idée de ce qu'a pu être, au | 
point de vue du vocabulaire, la langue de populations demi- 
civilisées . 
Le procédé même par lequel on détermine le caractère 
indo-européen d'un mot exclut dès l'abord la connaissance de 
ce qui dans le vocabulaire était concret et précis, de ce qui 1 
servait À la vie de tous les jours : les seuls termes qui aient 
subsisté dans plusieurs dialectes différents sont les racines 
qui indiquaient les actions banales et universelles : « goû- 
er», «porter», «aller», « connaître », « lier », elc., et | 
les noms des notions les plus générales : le « père », l'« œil », le 
a bœuf »,etc., en un mot ce qui était commun à tous les parlers 
du domaine indo-européen, et non ce qui était propre à l'un 
ou à l'autre d’entre eux. 
De plus, pour rapprocher les mots des diverses langues, 
on doit considérer ce qu'ils ont de commun, et pur suile 
éliminer les nuances de sens dues à l’évolution propre de 
chaque dialecte : il ne reste plus alors qu'une abstraction qui 
fournit le moyen de justifier le rapprochement, mais non 
pas pour cela le sens premier du mot. A parcourir un dic- 
tionnaire étymologique, on a l'illusion que la langue indo- / 
européenne aurait procédé par mots et par racines d’une l 
valeur abstraite et très générale, alors qu'on doit au con- 
traire se représenter chaque parler indo-européen à l'image 
d'un parler lituanien moderne, pauvre en termes généraux et 
plein de termes précis indiquant les actions particulières et | 
les détails des objets familiers. l 
Enfin les termes techniques diffèrent pour la plupart \ 


























lier de « Dame 


de « j'observe » on passe à celu 
baozanto, Yast XIX, 69, et, en 
odeur »; d'où 44 baoiif « odeur 
baoèaite nmänam « une bonne ode 
d’un autre côté, avec valeur factitive, 
l'éveil, auirer l'attention », d'où «p 
dans v. isl. bioda, v. h. a. biolan, et, 
ana-biudan, v. h. a. gi-biolan, « ordoi 
« défendre » (all. wer-bieten); c'est de la m 
que vient le sens « réprimander, punir 5 
bañsti. 

Le sens le plus concret, et sans doute le plus 
racine *g,eus- paraît subsister dans le gr. 28 
et le lat. gustus ; mais en indo-iranien, le sens | 
avec plaisir, aimer », ainsi skr. jusdte « il pren 
il aime », +. perse daustar- « ami », et de même en 
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quée à la confection de toutes sortes d'objets, et ce sens très 
général est conservé dans le gr. <éyvn. Skr. féksati et 4d 
taÿat ont le sens général de « fabriquer », mais désignent 
surtout ce qui se fabrique avec la hache ; skr. 14kça, xd lasa, 
gr. téxwv désignent le « charpentier », v. h, a. débsala ot 
irl. 11, la « hache », et v. sl. tesati et lit. aszÿié signifient 
« travailler avec la hache », On pourrait être tenté de croire 
ce sens le seul ancien si le lat. texere n’indiquait une autre 
industrie : le tissage, et si m. h. a. dehsen ne signifiait « bri- 
ser (le chanvre)». Le zd faftom « écuelle », dont on peut 
rapprocher lat. testa « objet en terre, vase, etc. », ne prouve 
pas que celle racine ait servi à indiquer le modelage desla 
terre ; car ces mots ont pu désigner anciennement des vases 
en bois. 

La racine qui signifie « donner une forme à la terre » est 
celle de got. digan, lat. fingere ; mais il peut s'agir, ou de 
fabriquer de la poterie: lat. figulus « potier », got. daigs, 
v. h. a. feig « pâte »; ou, plus ordinairement, d'entasser 
de la terre pour élever des murs: skr. dehf « rempart », zd 
daéxayeiti «il amasse », v. perse dida « fortification », arm. 
déz « monceau », gr. <2%y2s, +2%y2s, 0sq. feihüss « mu- 
ros », 

Une racine “sné- « filer » est attestée par lat. nére, gr. vw, 
aor. Eu, vaux «fils, ir snim «action de filer », snâthe 
« fil», peut-être aussi par skr. sndva « lien », v. h. a snuor 
« lien »; mais v. h. a. nâjan signifie « coudre ». 

La racine de v. h. a. weban « lisser » a son sens précis en 
grec, üsaivw, et en iranien, zd whdaëna- « tissu», persan 
bäfad « il tisse »; mais véd. wnap signifie simplement « il 
altachait », et le sens de « tisser » n'apparaît nettement en 
sanskrit que dans (arna-)väbhih « araignée », littéralement 
« qui tisse (de la laine) ». 

La notion de « coudre » est nettement indiquée par : skr. 














par gaul. PAF EEE 5. 
« Ramer » se dit : v. isl. 
aritär-, gr. épécns; « rame »: 
Les langues de l'Europe ont 
racine altestée par v. sl. orjg, lit. 
lat. ard, gr. ägéw, et l'arméni 
= lat. arâtrum. Mais lindo-i 
doute, parce que les tribus de lang 
perdu à la suite d’une période t 
Pour « moudre », la racine “ele: ee 
(. p. 172) est inconnue à l'indo-irani 
gr. 24, arm. alam « je mouds », Fhi 
san àrd « farine » ; une racine ind 
« moudre » est donc attestée en indo-ir 
Le verbe qui signifie « forger »: v. d. 


v. h. a. houwan, et avec un élargissement, 
comme un certain nombre d'autres mots 


inconnu au grec, à l'arménien et à do 
aux dialectes septentrionaux et occidentaux de P 
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péen. Le sens, non technique, de « frapper » transparait en- 
core. 

Skr. krinämi, v. russe krinu, v. il. crenim, gall. prynaf 
attestent l'existence d’un verbe à infixe nasal signifiant 
« j'achète », d'une racine dont skr. frayäh « achat » et le 
gr. relxsüx « acheter » fournissent d'autres formes, Mais il 
ne suit pas de à, que les notions de « vendre » et « d'ache- 
ter » fussent nettement opposées; les mêmes langues ne 
présentent pas pour « vendre » un terme commun. 

La racine *peik,- signifiait sans doute « faire des marques », 
au moyen d’incisions, el aussi au moyen de taches de cou- 
leur ; elle a fourni: skr. pimçäti «il orne, il arrange », v. 
perse ni-pis- « écrire», v. sl. pifg « j'écris », skr, péçah et zd 
paëso « forme, couleur », lit, pésgas « tache de suie », v. h, a. 
féh, v. angl. fäh, got. filu-faihs « de couleurs variées », syno- 
nymes de gr. +axfhes et de v. sl. pistri (tandis que gr. #x- 
és signifie « amer », liltéralement « mordant, coupant », 
comme got. baïtrs, all. bitter). 

Skr. andkti « il oint» (3° plur. añjdnti), lat. unguo ombr. 
umtu « anguito », et sans doute arm. atvcanel « oindre »; 
skr. djyam « graisse de sacrifice», v. pruss. anktan « beurre », 
v. h. a. ancho, v. iel. émb, lat. unguen, unguentum, ombr. 
umen. : 

Rien n’est plus imprécis ni plus fuyant que les renseigne- 
ments que pourrait fournir un examen des racines de l'indo- 
européen à qui voudrait tenter de déterminer par là les con- 
ditions d'existence des populations qui parlaient. cette langue. 
La plupart des racines n'enseignent d'ailleurs rien, sinon 
que la langue distinguait « vivre» et « mourir », « boire » 
et « manger », « dormir » et « veiller », « lécher» et 
« mordre », « prendre » et « laisser », « voir » et « enten- 
dre », etc. 

Cependant quelques racines présentent des séries remar- 



















































sons, tribu » que Re 
skr, viç-, #d vis-, v. perse vi9-, 
uious ; gr. Fotxes (ou aussi la 
Foïrxe) a le sens de « maison 
maison », comprenant des construclro 
les divers membres de la « grande 
cela que Faxz: désigne aussi l'en: 
parents ; le nom de « chef de village » 
vis-paitis, a pris en ballique lemême sen 

« chef de maison », 2errizne, en grec, et 
« maître, seigneur », v. pruss. waispaltin 
Le « roi » a un nom attesté seulement en san: 
et dans les dialectes les plus occidentaux : lat. 
mot germanique attesté par got. reiks « chef 
être emprunté au celtique). — Un mot d 
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peuple est attesté seulement dans les dialectes de 1 
jusqu'en baltique, et ne se Lrouve ni en slave, ni en indo- 
iranien, ni en arménien, ni en grec : v. pruss. faulo & pays », 
lette tauta « peuple », got. piuda (d'où fiudans « mur 
il. täath « peuple », osq. fouto el ombr. tot « cilé ». 

n'y a pas de mot désignant la « ville » : skr. pñh(génit. 
puräb), Vit. pilis signifient « lieu fortifié », et le mot grec. 
correspondant 2%: (avec un suffixe secondaire) avait d'abord’ 
ce sens qui transparail clairement dans 42pér2us. 

B. Noms d'animaux et de plantes. 

Des noms d'animaux, les uns s'appliquent à des animaux 
domestiques, tels que le mouton où lé bœuf, d'autres à des | 
animaux sauvages ; dans quelques cas, on ne saurait faire le 
départ entre les uns et les autres ; on se bornera à une énu- 
méralion des noms les mieux attestés (le mâle et la femelle 
n'ont pas de noms indo-européens distincts): 

troupeau : skr, pâçu, pdçuh, v: Vit. pebus, v. pruss. pecku, 
lat. pecu, pecus, got. faibu, v.h. a fibu. 

bœuf et vache: ske. géuh, #d gœuf, arm. kov (vache), lette 
gâuws (vache), gr. 8234, lat. bôs (mot de paysan samnite, et 
non pas proprement latin}, rl. bo, v. h. a. chua (vache), v. 
sl. gouedo. Le nom du « taureau », gr. 525823, lat: taurus, 
v. pruss. fauris, v. sl. turä, ne se trouve pas partout, et no 
lamment pas en indo-iranien ; le skr. uhsän-, 2d uxfan-, got. 
aubsa, v. b. a. oh5o, gall. sh est sans doute une ancienne épi- 
thète (celui qui accroit, qui fait croître ?). Le « jeune bœuf», 
la « génisse» sont désignés par gr. #ieis, v. ha. farro(masc.), 
mm. h. a. verse (féminin), etskr. prthukab, arm. orth, gr. céses, 
Répras: 

mouton et brebis: skr. duih, lit. avis, gr. &t;, lat. ous, 
ir. 0°, v. h. a. ouwi : v. sl. vint « bélier », ovica « brebis » 
(= skr. avikä). L'agneau » a deux noms, l'un skr. érayab, 
peblvi varrak, arm, garn, gr. Fagtr, Fapiés, et l'autre v. sl. 

































skr. tai PO LE 
EEE fs). 


pore, sanglier: lat. s%s, gr. Us, 
bwch, v. sl. suinija, 2 bn-, skr. 
mot désignant exclusivement le « porc dc 
lement européen du Nord et de l'Ouest, 
iranien, en arménien et en grec: lat. por 
a. farab, lit. pañszas, v. sl. prase. 
chien et chienne: skr, çud (génit. cénai 
sunô), lit. sxû (gén. squñs), gr. viuv 
. gén. con), got. bunds ; lat. canis a une 
Pr eo sl. vba, 








SUR LE VOCABULAIRE 359 


ment : skr. oyklb, russe voléi-ca, lit, vilke et vilkéne, v. isl. 
yler (de *wulytx, ancien *wkis); gr. Aüuawz, lat. lupa. 

ours: skr, #hçah, 2d araÿo, gr. dures, lat. wrsus, v. il, 
art, arm. arj et le doublet gr. ägs2s, persan xirs (v. p. 69 
et 223). 

souris: skr. mfb, v. sl. my, gr. päe, alb. mi, lat. mûs, 
v. h. a. mûs; arm. mukn. 

cerf: v. sl. jeleni, lit. élnis, arm. en, gr. Ehagos, ENASSS 
lirl. edit (féminin) signifie « chevreuil ». Le cerf est souvent 
désigné par son épithète de « cornu » (Ehages xepabe, Ho- 
mère, L 24); de là lat. ceruos, v. h. a. hirux. 

oiseau : skr. wih, zd vay-, lat. anis, arm. hatu, gr. cuvée 

aigle : v. sl. orilü,lit. arélis, got. ara, gall. eryr; le gr. on 
signifie « oiseau » d’une manière générale. 

lit. sräzdas « grive », russe drozd (d initial par assimilation), 
v. isl. prostr, lat. turdus, ir. mod. truid. 

grue : gr. yépavec, brittonique garan (et gaul. tri-garanus 
« aux trois grues »), v. angl. cran, v. h. a. eranub, lit. 
gérve, v. sl. feravi, lat. gras, arm. krunkn. 

oïe: gr. yév, ynvés (dor. yév, yavés), lit. 4gsis, v. sl. 
gasi, v. h. a. gans, lat. anser (mot rural, avec chute de h 
initiale) ; le skr. hamsäh signifie « flamant, cygne », et l'irl. 
géis « cygne ». 

canard: lat. anas (anitis), v. h. a. anut, it. dntis, v. sl. 
aly, et gr. vzzx, dor. vässa; cf. skr. âlih « sorte d'oiseau 
aquatique ». 

poisson: il y a un mot occidental : lat. piscis, irl, fase, 
got. fisks; au centre du domaine indo-européen, un autre 
mot, gr. ty05<, arm. jukn, lit. éwvis ; enfin sl. ryba et skr, 
mätsyah, persan mäâhi sont isolés, Les noms particuliers de 
poissons sont pour la plupart spéciaux à chaque langue, 
très peu ont une étymologie, et l'extension de mots qui 


semblent attestés est faible, alors que deux nom d'oiseaux , 
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A peu d'exceptions près, ces noms sont, comme les noms 
de parenté, irréductibles à des racines verbales. 

Les noms de végétaux ont moins souvent une étymologie 
que les noms d'animaux, et, là même où ils sont indo-euro- 
péens, ils se rencontrent d'ordinaire dans un nombre moindre 
de dialectes. Il est curieux que la « forêt » we | 
nom qui puisse être sûrement tenu pour indo-européen. Les 
mots conservés sont ceux qui désignent les objets dont on 
tire parti journellement ; il ÿ a donc un nom pour: 

bois (matière): skr. dûrn « bois », dérvih « cuciller »3 
gr.259u « bois, bois de lance, lance », 2éèg2v « arbre » (avec 
Roses v.p. 143etsuiv.), 3233 « chêne; v.sl, 

« bois, arbre » (pluriel collectif drüva); lit. dercà 
= © © node 
triu « arbre » ; v. il, daur « chène » ; ete. 


. Quelques arbres ont un nom ancien, généralement fémi- 
min; entre autres : ; 
hètre : lat. fâgus, v. isl. bôk, v. h. a. buobha ; le gr. gris 
(dor. #2y5:), féminin en -o- comme le mot latin EME 
dant, désigne une sorte de chêne. 
bouleau: skr. bhürjab, lil. bértas et v.sl.brèça (r. berëça), 
v. h. a. biribha, x. isl. biprk; le mot indo-européen était un 
féminin en-0- qui n'est direclement attesté nulle part; cf. 
lat. fraxinus et farnus « frène ». 
saule : 2d vaéitié (pers. bed), v. pruss. witwan, gr. Fix{ä, 
v. ha. wida: en réalité, il s'agit de la branche flexible qui 
peut être utilisée de toutes sortes de manières, et c'est ce 
sens de « branche flexible » qui apparaît dans skr. eraséh 
« bambou », v. sl. véto, vétuije, lit. oÿris, irl. feith, elc.; 
le mot appartient à la racine de skr. wäyati « il tresse, il 
entrelace, il tisse », lit. ve « je tourne » (une corde), 
lat. wiére, uitis, ele. Un nom propre du « saule » se re- 





tab, v, al, plèva, v, pruss. pekvo, lit. pe 
du « grain » (v, sl, gro, v. pruss. 
grân, lat, gränum) n'est attesté que c 
sèdent la racine *sé- « semer « (v. sl. 
x. itl, 4f « semence » 


4 pommier » : v, sl. ablüko « pomme », lit. ébüla 

obelis « pommier », v. h. à. apful « pomme », 
% pomme »; et sans doute Abella en Camps P: 
langue osque) est la « ville des pommes », car Vi 


de 


















| 
| 
| 
| 





qualifie de malifera ; le nom de la « pomme», propre aux dia 
lectes septentrionaux et occidentaux, a été remplacé en Ftalie 

par le nom dorien päev (d’où lat, mâltum), d'origine incon- 

nue, qui désignait une pomme cullivée ; on observe ici un 

effet de la substitution de la civilisation méditerranéenne et 

hellénique à celle de l'Europe du Nord qui était originaire- 

ment celle des Latins et des Osco-Ombriens. 

Le « sel », qui est surtout nécessaire pour la nourriture 
végétale, a un nom: lat. sà/ (sàlis), ombr, salu « salem », 
il, salann, got. salt, v, pruss. sal, lette sals, arm. al et altkb, 

gr. &kç: ce nom ne se retrouve pas en indo-iranien, langue 
A manquent aussi les racines indo-curopéennes qui signi- 
fient « labourer » et « moudre » (xp. 350). 

L'imprécision du sens et le petit nombre des noms de végé- 
taux attestés contrastent avec la valeur précise et l'abondance 
des termes qui désignent des animaux; on est tenté de con- 
clure de là que la «chair » des animaux sauvages on domes- 
liques (skr. mamsäm, v. sl. meso, arm. mis, got. mims) for- 
mait la plus grande part de l'alimentation, avec le lait (dont 
les noms ont des formes assez divergentes, quoiqu'en partie 
au moins apparentées les unes avec les autres) ; lat. is, skr. 
väb, Vit. jésxé, v. sl. jucha désignent une préparation de la 
viande avec une sauce. Le mot skr, sarpih « beurre », alb. 
g'alps, v. angl. self, v. h. a. salba, gr. Ekres" Dhatos, créap 
Hes. (cf. izr « bouteille à huile ») désignait en indo-euro- 
péen une sorte de « beurre »; el zd raoynenr, pers. rüyan 
« beurre », est inséparable dem. h. a. roum verbe e (all. 
rabm), v. angl. réam, v. isl. riôme. 

C. Noms relatifs à la religion. 

Si l'on met à part les astres, comine le soleil, la lune, où 
les phénomènes naturels, comme l'aurore, le tonnerre, le feu, 
elc., qui, sous leur nom ordinaire, sont tenus pour divins 
dans l'Inde et la Grèce antiques, pas un nom de dieu n'est 
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80, 4; gr. Aruzrz renferme le mot « mère » précédé d'un 
premier terme obscur), lat. Zouis (génit.) et diés « jour », 
v. h. a. Zio, arm. tkv « jour ». Les hommes sant mortels et 
terrestres, les dieux sont immortels et célestes ; celle oppo- 
siion s'exprime dans le nom des hommes qu'on appelle 
tantôt « mortels » : skr. mértahu mortel, homme », gr. ys:- 
és" äv0pwrzs, Ovrzés (Hesych.) et hom. fg2rés, v. perse 
martiya ct 24 maëyo (de *martya-) « homme », arm. mard 
« homme », lantôt « terrestres » (äzr0émz1, Homère, 0 479): 
lat. homô, got. guma, lit. £mogus (of. lit. ëme « terre », ete., 
v. p. 223); ces expressions se sont si bien répandues que 
l'ancien nom de l’« homme » (skr. ménuh et mänusah, v. sl. 
ma, got. manna [gén. mans]) a été éliminé dans la plupart 
des langues. Les dieux sont riches et distributeurs de richesses 
Gartses Liv); de là sans doute le nom propre du dieu 
védique Bhägab (liéralement « le partageur » où « le bien 
partagé, le riche») et le nom commun v. perse haga « dieu », 
x. sl. bogà « dieu » (cf. v. sl. u-hog « pauvre », hogatñ 
« riche »); l'accord de l'iranien et du slave ne semble pas for- 
tuit; car d'autres termes relatifs à la religion sont communs à 
ces deux langues, notamment #d sponto = v. sl. sui, lit. 
sveñtas « saint », et 2d sravô:= v. sl. slow « parole » (tandis 
que skr. çrévabh et gr. #24(F)2< signifient « gloire », comme v. 
sl. slava, lit. stlouë), et, dans ces deux cas au moins, l'hy- 
pothèse d'un emprunt du slave à l'iranien, qu’on pourrait 
soutenir pour sl. hogi, est exclue. 

Nulle part en somme les vocabulaires des diverses langues 
indo-européennes ne divergent plas complètement que pour 
les termes relatifs à la religion, sans doute parce que chaque 
tribu avait ses cultes propres ; nulle part on ne rencontre 
moins de rapprochements certains; et, par suite, la lin- 
guistique indo-européenne ne saurait apporter à la mytho- 
logie comparée aucun témoignage solide. 
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Kelan, v. isl. buel représentent sans doute aussi un nom indo- 
européen dialectal de la roue (le nominatif-accusatif pluriel 
neutre v. sl. kola signifie « char ») ; lesens premier est celui d'un 
objet qui tourne; la racine est la même que celle de skr. 
cärati « il circule », cf. hom. senxsuévur et regzshhouévo 
Evtayrün « avec le relour des années », augtrehes « serviteur » 
(litt. « qui circule autour »; cf. v. lat an-culäre « servir » 
et lat. ancilla), gr. r£kes «axe» et lat. colus « quenouille ». 
Le gr. sseyès et l'irl. droch « roue » sont de mème appa- 
rentés à gr. sé « jecours », fut. poux. Les noms de la 
« roue » sont donc assez divergents. Au contraire l’ « es- 
sieu » est partout désigné au moyen du thème *aks- élargi 
par divers suflixes secondaires : skr. 4ksah; gr. uv, v. h. 
a. absa; v, isl. pxoll; v. Sl. osi, lit. asxis, gall. echel (de 
*aksi-l@), lat. axis. Un même nom sert pour le « nombril » 
et pour le « moyeu » de la roue: skr. nébhib (etnäbhyam), v. 
pruss. nabis, v. h. a. naba (à côté de nabalo « nombril »). La 
racine *weg,b-« aller en char » aëté signalée ci-dessus p.350. 

Le « bateau » se dit skr. ndub (acc. nävam), pers. nâv 
(v. perse nâviya « flottille »), arm. naw, gr. xüs (acc. hom. 
v%, ion. vé3), lat. nauis (d'après l'acc. nâtem), irl. manu, v. 
isl. nér. La « poupe » a aussi un nom: v. sl. krëma, gr. 
rpüuvn. La racine qui exprime la notion de «ramer, rameur, 
rame » a été signalée ci-dessus p. 350. 

La pierre qui sert à écraser, à moudre se nomme: skr. 
grävan-, irl. brô, gall. breuan, lit. girnos, v. sl. 4räny, got. 
-qairnus, arm. erkan. 

Il y a un nom de métal bien attesté : skr. 4yah, zd ayô 
« bronze (?), fer », got. aix, v. h. a. &r, v. isl. eir, lat. ges 
« bronze » ; on ne saurait dire si c'était le nom du « cuivre » 
ou déjà du « bronze ». Il faut citer de plus: skr. lohäb. 
« cuivre, fer », persan rûi « cuivre », v. sl, ruda « métal », 
et v. isl. raudi, lat. raudus « minerai ». 





















avec la fin de la période de la pré 
ment de la période du cuivre ou du b 
— non exactement délérminée — où se p 
péen commun. 

Le « fer» était sûrement inconnu; le 
d'une langue à l’autre ; il n’y a pas dem 
partie, ilest vrai, parce queskr. dyahet zd ayo 
nom du « cuivre » ou du « bronze», ont 
le lat. ferrum, le gr. snezz sont isolés; s’il ; 
mot en germanique : got. eisarn, v. isl. fsarn, vb: 


sn. | 
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<t en celtique : v.irl. tarn, gall. haïarn, c'est que le dévelop- 

pement de l'usage du fer a eu lieu à un moment où les po- 

pulations de langues celtique et germanique avaient une 4 
même civilisation ; le slave et le baltique ont, sans doute 

pour une raison analogue, un mot à peu près identique : 

v. sl. £eléxo, lit. geletis, v. pruss. gelso (le rapprochement 

avec gr. yxhkxëz « bronze » est indémontrable). Le caractère 

récent du nom du « fer » concorde avec ce que fait attendre 
l'archéologie. 

E. Parties du corps. 

Plusieurs des noms de parties du corps sont de ceux qui 
présentent des varialions de suîlixes à l’intérieur de la flexion, 
<e qui entraîne des alternances vocaliques de la présuffixale ; a 
on a vu ci-dessus, p. 278, les noms du « genou », de 
V « oreille » et du « foie» ; le nom du « sang » rentre dans 
ln même série : skr. dsrk gén. asnäh, lat. dial. assir asser, 
gr. £a, hom. elx, lette asins. 

Il y a parmi ces noms un grand nombre de thèmes à suf- 
fixe zéro. Le nom du « pied » a été signalé p. 222, et celui 
du « cœur » p. 223 (cf. p. 145 et suiv.); mais souvent ces 
thèmes à suffixe zéro ont été élargis au moyen de divers suf- 
fixes secondaires ; ainsi l'on a skr. hfdayam, 2d z2r22aêm à côté 
de skr. hfd-, #d zorad-, persan dil « cœur » ; gr. 29313, hom. 
roxtn et v. irl. cride à côté de x#3 et de lat. cor (nom. ace. 
plur. corda), v. pruss. seyr, stran ; lil. sgirdis, v. sl. srüdi-ce, 
arm. sirt (instrumental srti-w) ont généralisé l'élargissement 
par le suflixe *-ei- que présente le nom.-acc. skr. hérdi du 
thème hyd- ; le germanique a généralisé un suflixe *-en-, ainsi 
got. hairto (gén. hairtins). Le procédé général d'élargisse- 
ment dont le principe a été signalé ci-dessus p. 224 a eu 
pour conséquence que les noms de parties du corps diffèrent 
beaucoup d'une langue à l’autre là mème où le nom est au 
fond identique ; en voici quelques exemples : 

A. Manier. ab 





PR UD 3, 

l'eau) » est un dérivé en *-à-; le lit. dstasi 

(d'un cours d'eau) » est un dérivé en *, 
hom. #49 « tête »; la forme à élargissement ® 


répandue et reçoit elle-même des élargisseme: 
#kr. çirah gén. çir-s-u-&b, 2d sarô, lat. ce 


rom), att. dor. n4päver ('Hi°r2-5-no-m), gr. x$ezf & 


C'hore-s-à), vb. a. birni ('her?-s-n-i i). 
cr. bhréb (gén. bbruvbh) Dé om 
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“bbruw-#), v. angl. br; ou avec une voyelle initiale : gr. 
égp5s (gén. 2esi[F]2<), serbe dbrua (passé aux thèmes slaves 
en -a-); on a un dérivé en *-4-, avec vocalisme radical £ dans 
v. h. a. Brion et en él én Por dans 2 broat-, irl. 
brüad (gén. duel), irl. abrait (nom, plur.). 

skr. ndsa — 2d ndñbha (nom.-acc. duel) « nez » (gén. duel 
skr. naséh}, v. perse nabam (acc. sing.), lat. märès, lit, nôsis 
(passé aux thèmes en *-ei-), v. h. a. nas, v. angl. nosu; 
forme thématique dans v. sl. nosû, lat. nâsus. — Le voca- 
lisme radical n’est pas clair. ; 

skr. déntam (acc. sing.) datäh (gén. sing.) « dent », lat. 
dens dentum (gén. plur. chez Varron), lit, daniy (gén. 
plur.) dantis (passé aux thèmes en *ei-), got. tunpu (acc. 
Sing, d'où nom. tunbus), v. h. a. gand, v. irl. dé; le grec 
a une forme à voyelle initiale : 22255 (2241+22). 

ad ast- « os »; avec élargissements *-i- et *-en- : skr. 
dsthi (nom.-acc.), astbnäh (gén.); élargissement *-es- : lat. os 
(ossis de ‘osth-s-es) ; élargissement *eu- : arm. oskr (de 
“osth-w-er ), cf. lat. ossua ; élargissement *eyo- : gr. 3aré2v. 

gr. EnE (Euyes) « ongle »; lat. wnguis; v. il. éngen; v. 
h. a. nagal; it, nagas ; v. sl. nogñfi; skr. nakhdh et nakhäm 
(x. p. 145); aucune forme n'en recouvre exactement une 
autre, 

Il peut arriver que le thème à suflixe zéro ne soit pas direc- 
lement attesté et qu'on en possède seulement des dérivés ; 
ainsi le thème */- dans : skr. dratmib « coude » et « aune », 
ad arbna- « coude » et fräräünis « aune », v. pruss. woltis 
« avant-bras » et woallis « aune » — gr. Gén, lat. una 
(avec syncope d'une voyelle brève entre ! et #), v. irl. aile 
(gén. wilen), gall. elin, got. aleina, v. h. a. elina — lit. alküné. 
« coude », dlektis « aune », v. sl. laküti, gr, Ga « avant 
bras » (glose) et Séxpisv, Ghéxpäes « coude », lat. Jacertus. 
— Un autre exemple serait fourni par : gr. 2-2 « intestin » 
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(chez le cheval) », m. h. a. hehse; le mot a dû désigner en 
général une articulation. 
gr. ëp2zs « derrière », v. h, a. ars, arm. or. 
Nombre de mon à trois langues contiguës, où 
à deux langues seulement, ainsi : got, munfps « bouche », 
 gall. mont « mâchoire », lat. mentum — gr. scèya, 2d sta- 
mana (acc. sing.) « bouche » — arm. beran « bouche », 
it. burnä — skr. ésthab « lèvre », 4d aoëla et aoëtra « lèvres», 
 ». sl. usta (nom.-acc. plur. neutre) « bouche » et usfina 
a lèvre », v. pruss. austa et austin « bouche » — lat. abium, 
v. angl. lippa « lèvre » — etc 
Æ. Noms de nombre. 
Le système de numération normal de l'indo-européen est 
le système décimal ; il y a d'abord don lou Re 
D soiree pour les dix premier) AOibréé: on compte ensuite 
par dizaines : deux dizaines, trois dizaines, etc., en remplis- 
sant les intervalles par les unités comme dans fr. dix-sept, 
vingt-hbuit, ete. ; enfin il y a un nom pour « cent ». — Les 
ordinaux sont décivés des cardinaux par addition de suilixes 
secondaires, avec certaines variations vocaliques(voir p. 244 et 
suiv.) 


L. Les noms des unités forment trois groupes distincts : 

a. « Un», exprimé par divers adjectifs : 

Des langues, les unes ont un dérivé de “oj- : skr. dkah — 
2d aëv, v. perse aiva (cf. gr. 41Fss « seul »), — lat. nus, 
v. irl. den, got. ains, v. pruss. acc, ainan (cl. gr. sir « as» 
[au jeu de dés]): d'autres emploient “sem, allesté par ske. 
sa-kft « une fois »; lat. semel, simplex, etc. ; gr. 2t:, vla (de 
“smiya), Ex: arm. mi. —_ L'ordinel est va dérivé de la racine 
de gr. rie, râsss, 522, elc., c'est-à-dire un mot signifiant 
« ce qui est avant »: skr. prathamäh —skr. paru(i)yäb, x:sl. 
Prüvyf, gr. spürzs — lit. pérmas — at. primus — ete. 













er 

































ans PA Il 
qui est fléchi comme *dwa 
très divergentes suivant 
fém. ube; v. sl. oba, obë, lit. 
got. bai. La forme collective 
düvoji, oboji, it. dueji, abeji, 
meaux»), v.isl, fuennr, got. 
skr. duih, zd bit (avec b rep 
ès, lat. bis. — Pour l’ordinal, on 
cardinal: skr. duitiyah « second », #d 
mot « autre » à sullixe *-fero-, *-fro- : go! 
soit d'autres mols. 

Trois : masc. skr, /rdyah, gr. <psts, N. s 
lat. trés, got. (acous.) prins, v. irl. ri, 
ant, v. sl tri, gr. sel, lat 1ria ; le fémin 
servé qu'en indo-iranien et en celtique 
Sarô, v. il. feoir, m. gall. ter. La forme 
trayä-, v. sl. troji, lit. treji et lat. Re 
— « Trois fois » se dit: skr. rh, 2d 
Orit(i)yo, gr. Telros, arm. erir présentent | 
… mais il ÿ a aussi des ordinaux où manque cet {: 







































goutes ; le veille zéro élait anciennement 
la première syllabe “Æ“tur-: skr. turiyab, 2d tüiryo (cf. 2 
à-xtüirim « pour la quatrième fois »), gr. sages dans +2p9ç- 
uéguv, chez Hesychius ; l'e a été rétabli presque partout : 
skr. caturthäh, gr. <éragrss, v. sl. éeturütü, lit. ketvirtas. 

c. De « cinq » à « dix » : 

De “ cinq », qui représente le nombre des doigts d'une 
main, À « dix », qui représente le nombre des doigts des deux 
mains, il y a une nouvelle série de mots, non déclinés 
(ce qui rappelle les premiers termes de composés) et dépourvus 
de genre ; l'ordinal est en *-0- ou en *-fho-: 

5: skr. péñca, arm. hing, gr. révrs, lat. quingue, v. il. 
cie, got. fimf. Ordinal: gr. séurses, lat. quintus, v. h. a 
fimfto, lit.peñktas, x. sl. perû ; le vocalisme zéro de v. h. a. 
funfto représente sans doute l'état indo-européen, troublé 
ailleurs par l'influence du cardinal. 

G:skr. sé/, 2d xivaÿ, arm. vec, gr. “F£ (&), lat. sex, 
-v. sax. sehs, v. il. sé, gall. chwech; ordinal: skr. sasthäb, 
gr. Éxzzs, lat. sextus, v. h. a. sehto, lit. sxésglas, v. sl. 
Je 2 

7: skr. sapié, arm. ewthn, gr. Exsa, lat. seplem, v. il. 
secht n-; ordinal : skr. saptamébh, lat. septimus, lit. sékmas et 
avec sonore, v. sl. sedmä, gr. 


Efècpes. 
8: véd. astà, astéu (avec st issu de *hif), arm. nth, gr. 
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eresun, gr. sétérvrx, lat. trigintä (cf. p. 261 et p. 273). 
L'indo-iranien et le celtique emploient des formes dérivées, 
“fléchies au singulier : ainsi pour 30: v. ir. tricha (suivi du 
génitif), #d Orisat-, skr. trimçat. Nulle part une flexion 
du duel *wi-kmti « 20 » ou du pluriel *tri-kômta « 30 », 
etc. n'apparaît. 

Dans i.-e. “wiki « 20 », “wi doit être un mot signifiant 
« deux »; on notera la longue de i.-e. *penk"e- dans: skr. 
pañcä-çàt- « 5o », dl pandä-sat-, gr. revré-usvea, arm. yisun 
(de *hingisun) « 50 ». 

A Go, il y a une coupure qui indique l'influence d'un sys- 
tème duodécimal. Les dizaines à partir de 6o sont expri- 
mées en indo-iranien par des abstraits, ainsi skr. sat 
(identique, pour la forme, à v. sl. esti « groupe de six »), 2 
axivastis « 6o », skr. navatih, #4 navaitif « go »; en grec, 
à partir de 70, les noms de dizaines sont tirés des ordinaux : 
EBeuesrez, épèsnevea ; le lalin a de même mônâgintà (et sep- 
luâginta?) ; à 70 commence en germanique un type parti- 
culier : got. sibuntehund « 50 », ahiautehund « Bo », nium- 
tebund « go », v. sax. antsibunta « 7o », antahtôda « 8o », 
nigonda « go » ; on suppose que le type fr. soixante-dix, quatre 
vingts, quatre-vingt-dix, résulte d'une influence gauloise. 
Dans les anciens dialectes germaniques, le représentant du 
mot indo-européen signifiant « cent » a pris la valeur de 
120, si bien que 100 est noté par des précisions spéciales 
indiquant qu'il s'agit du 100 décimal. 

« Cent » ‘est exprimé par un dérivé de “dé, de genre 
neutre, à suffixe *-{0-, régulièrement fléchi : *(d)kmté-: skr. 
çatäm, 24 salam, v. sl. sûto, lit. szintas (passé au masculin 
par suile de la disparition du neutre en lituanien); le lat. 
centum est l'ancien nominatif-accusatif singulier devenu 
forme invariable, comme uiginti, trigintä, etc. ; de même gr. 

E-narir (littéralement «une centaine »), got. hund, gall. cant. 
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Pour « mille » il n’y a pas de nom indo-européen: le 
rapport de skr. sahdsram, 2d hazañrem et de dor. au, lesb. 
4EXor, ait. yÜue: n'est pas clair ; celui de got. fasundi, v. 
h. a. dûsunt et de v. sl. tysgñta, v. pruss. füsimions, lit. 
tékstantis est plus obscur encore. 











CHAPITRE IX 
SUR LE DÉVELOPPEMENT DES DIALECTES 
INDO-EUROPÉENS 


Les systèmes de correspondances dont l'ensemble consti- 
tue l'indo-européen ne présentent pas toujours un traitement 
propre à chacune des langues ; dans un grand 
nombre de cas, une série de langues offrent des traitements 
concordants qui s'opposent à ceux des autres langues ; et, 
comme alors ces traitements apparaissent en général dans’ 
des langues qui sont contiguës à l'époque historique ou dis- 
posées de telle sorte que les dialectes d’où elles sont issues 
aient dû être contiguës avant la dispersion, on est amené à 
reporter une parlie des divergences à l'époque de l'unité 
indo-européenne. 

Et en effet, quand une langue est parlée sur un domaine 
étendu, il existe entre les diverses localités des différences 
dialectales. On constate en général que ces différences se 
groupent par régions continues, et que, par suite, on peut 
tracer des lignes d'isoglosses. On a signalé ci-dessus, p. 31, 
la ligne d’isoglosse de la prononciation £ et de la pronon- 
ciation a de l'a latin accentué en Gaule ; chacune des lignes 
d'isoglosses est indépendante de toutes les autres (v. p. 31et 


de ô; v.p. Son 

La géminée * 1 est re 
et germanique, par sen grec, 
‘de “st en sanskrit) ; v. p. 104 


A l'intérieur du mot, entre c 
sanskrit d'une part, en grec. 
mais lombe en iranien, slave, b 
nique ; v. p. 72 et suiv. 

Les sonores « aspirées » sont représ 
aspirées en sanskrit, par des sourdes 
par des sonores simples partout ailleurs; 
pour la labiale, skr. bb; gr: &, lat. fi 
v. p. 6o et suiv. 

Après à, u,retk, la sifflante % tend à 
en indo-iranien, en slave, en baltique (et 
en arménien); s subsiste ailleurs ;-v. p. 67: 

L'augment existé en indo-iranien, en arm 
il est inconnu de toutes les autres langues. 

Le slave, le baltique, le germanique on 





asso 
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notamment au datif-ablatif pluriel, des cas en -m-, en regard 
des formes en -bh- des autres langues. Ces désinences en -bh- 
et en -m-, n'existent guère que sous une seule forme (difté- 
rente d'une langue À l’autre) en grec, italique, celtique et 
germanique ; elles se présentent sous des formes diverses 
suivant les cas et les nombres en indo-iranien, en baltique 
éten slave; v. p. 263 et suiv. 

Les exemples de ce genre pourraient être multipliés ; 
ceux qui viennent d'être cités, et qui sont parmi les plus | 
clairs, illustrent à la fois l'existence d’isoglosses à l’inté- 
rieur de l'indo-européen, et l'indépendance de chacune des 
lignes par rapport aux autres : il n'y a pas deux des lignes 
citées qui coïncident de tout point. L'indo-curopéen ne for- 
maitdonc pas une unité parfaile. Les groupements conservés 
par les lnngues géographiquement les plus voisines répon- 
dent à la disposition ancienne ; il y a eu extension, mais non 
dislocation. Et les langues indo-européennes ne représen- 
tent pas le parler d'une localité unique comme les langues 
romanes, qui toutes sont la transformation du parler de la 
ville de Rome étendu à la banlieue, à l'Italie et à l'empire ; 
les langues indo-européennes sont la transformation des 
parlers déjà différenciés d'une région ayant une certaine 
étendue. 

D'autre part, il n’y a pas lieu de croire que l'extension 
des langues indo-européennes sur l'aire qu’elles occupent ait 
eu lieu par suite d'une séparation brusque et unique. Ger- 
tains groupes ont pu se séparer de l'ensemble des popula- | 
tions de langue indo-européenne, et se scinder ensuite en | 
deux groupes distincts. Ces périodes de développement 
commun se traduisent par des particularités de détail plus 
ou moins nombreuses. Le sanskrit et l'iranien se ressem- 
blent tellement dans le détail qu'on est obligé de poser une | 
période indo-iranienne dont la durée a dû être assez grande. . 
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d'un participe et d'un auxiliaire ; mais le type français j'ai 
porté n'a rien de commun, que le procédé général, avec polo- 
nais nosil-em (inème sens). 

Les causes de ce parallélisme se laissent en partie déter- 
miner. 

1° Malgré de légères différences attestées par les lignes 
d'isoglosses qu'on a signalées, les parlers indo-européens 
avaient une même structure. En tant que le développe- 
ment procède de celte unité originelle, il doit donc être pa- 
reil dans les diverses langues. Et les idiomes qui, comme le 
baltique et le slave, sont issus de parlers indo-européens 
sensiblement identiques el que ne coupait aucune ligne 
d'isoglosses, sont aussi ceux qui offrent le plus remar- 
quable parallélisme dans leurs développements ultérieurs. 

2° Les principes généraux du développement du langage 
sont partout les mèmes; partout notamment les change- 
ments morphologiques sont dominés par la tendance à don- 
ner à une fonction unique une marque unique, à caractéri- 
ser partout d'une même manière le singulier ou le pluriel, 
la 1°, la 2° et la 3° personnes, elc. Il y a donc partout une 
tendance à éliminer les formations variées et complexes qui 
entraînent trop de diversité dans les moyens d'expression. 
Ce principe commande tout le développement de la morpho- 
logie et de la syntaxe, 

3° A des dates diverses, les populations de langue indo- 
européenne ont changé leurs formes et leur degré de civili- 
sation. Or, il semble que certains faits linguistiques soient 
en rapport défini avec un cerlain niveau de civilisation. 
Ainsi, le nombre duel qui subsiste d'une manière assez 
tenace chez les peuples de civilisation peu avancée, ne résiste 
guère au progrès de la civilisation. En grec, par exemple, 
il disparait des dialectes d'Asie Mineure plus tôt que de ceux 
de la Grèce continentale ; et seules aujourd’hui en Europe, 

















“européen sur presque toute r E: 
l'Asie. 
5° Les régions où la langue de c 

gues indo-européennes s'est im 
ment perdu pour cela leur popu 
“d'individus ont donc changé de lai 
ment eu peine À acquérir un usage 
les plus originales et les plus subtile: 


-des anciens moyens d'expression, on a 
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subsister que ceux qui étaient les plus conformes aux pro- 
cédés ordinaires du langage humain. L'extension d'une 
langue à un grand nombre d'individus nouveaux en bana- 
lise les formes ; les langues dont l'aspect est le plus singu- 
lier sont celles des plus petits groupes sociaux. 

On ignore pendant combien de temps ces diverses causes 
ont agi. Mais il a fallu un certain nombre de siècles à lex- 
tension des langues indo-européennes sur le domaine qu'el- 
les occupent au début de l'époque historique, quand elles 
commencent à être attestées, c'est-à-dire vers le vin? siècle 
avant Jésus-Christ. Quel qu'en ait été le nombre, ces sibelos 
ont dù être pour la langue indo-européenne une période de 
transformations rapides, Au moment où elles apparaissent, 
ces langues sont très distinctes les unes des autres, et toutes 
très éloignées déjà du type indo-européen. Elles présentent 
à des degrés divers les mêmes altérations qu'il faut mainte- 
nant indiquer. Toutefois les deux langues attestées à la date 
la plus ancienne, le grec et l'indo-iranien, n’ont pas encore 
réalisé tous les changements et n'en présentent qu’une par- 
tie dès leur période archaïque; c'est ce qui fait que ces 
langues ont, en grammaire comparée, une importance toule 
particulière. 


TI 


A l'égard de la prononciation, on constate trois change- 

ments essentiels : 
1° Les finales tendent à s'altérer de plus en plus. Les oc- 
clusives finales ne sont maintenues qu'en indo-iranien et en 
italique : skr. dbharat « il portait », zd baraf (mème sens), 
v. lat. féed a il a fait », mais gr. £gege, v. sl, pade « il est 
tombé ». La quantité de la voyelle de la syllabe finale tend 
à se réduire, et le timbre à s’altérer ; le latin par exemple a 
À. Mere. 45 













































déjà 5 et 4, Tandis que les 10) 
rallèle avec les autres voyelles 
md HS JE perdent leur caraclèred 
*r et *{ n'ont plus, à date histor 
skrit (sous la forme y); “y et “y ne 
figurent en indo-iranien el en grec so 
manique par exemple, *r, *{, a, “me 
diphtongues ur, ul, un, um; de m 
en, em; etc, Enfin les formes consonant 
ou bien deviennent de plus en plus de wr 
vocalisables, ainsi quand le *# (x cons 
rante labio-dentale y, comme en roman, 
slave, en sanskrit, ou un g (à l'initiale du 
brilionique, en arménien, en persan (d 
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Tous ces changements ont abouti de bonne heure à ruiner 
le système des sonantes, et, par là même, à obscurcir les 
alternances vocaliques. Du jour où “+ et *o ont cessé d’être 
clairs dansles diphtongues “ei, “eu, ‘oi, ‘ou, les alternances vo- 
caliques étaient entamées ; elles l’étaient plus encore quand 
*i, tu, “7, "Le, y, cessant d'être parallèles, n'étaient plus des 
formes reconnaissables du degré vocalique zéro. La ruine 
du système des sonantes entraînait donc l’altération et la 
réduction des alternances vocaliques, c’est-à-dire d'un des 
procédés essentiels de la morphologie indo-européenne. 

3° Le ton, qui était une simple élévation de la voix, dis- 
parail purement et simplement, comme en germanique, ou 
se charge d'éléments d'intensité, comme en ballique ou en 
slave. Dans le premier cas, un élément de la morphologie 
est éliminé ; dans le second, il est transformé. D'autre part, 
le rythme cesse d'être purement quantitatif ; la quantité elle- 
même s'altère, ou disparaît tout à fait comme en grec (dès 
le u° siècle av. J.-C.) ou en arménien ; les groupes tels que 
tr changent de quantité : skr. pitré, hom. +azpt ont une pre- 
mière syllabe longue ; mais att. +axxz, lat. hairi, etc. ont 
une première syllabe brève, La structure du mot change 
ainsi ; l'égalité des diverses parties n'existe plus, un som- 
met d’intensisé se crée, et il en résulle des modifications 
profondes qui, du reste, ne commencent guère d'apparaître 
avant l'époque de l'ère chrétienne. Le latin est peut-être la 
langue où un accent intense, frappant l'initiale, a le plus 
tôt bouleversé l'économie générale du mot indo-curopéen :; 
le germanique a eu aussi un accent d'intensité initial qui a 
agi plus tard, maïs qui, à la différence de celui du latin, a 
persisté. Le développement d'un accent d'intensité et la perte 
du rythme quantitatif ne pouvaient rien laisser subsister de 
la structure générale de la morphologie indo-européenne, 


comme on l'a vu p. 158, 


a he 
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derne n’a plus que deux thèmes, celui de pévw et celui de 
Eyemx, et, comme le rapport de pévw et de Épawa n'est pas 
clair pour le sujet parlant, sur Egeivx il à été refait un pré- 
sent peu. En latin, l'institution de la conjugaison à deux 
thèmes est antérieure aux plus anciens documents : de la 
même racine, on a, d'une part, un thème de présent mancë, 
auquel appartiennent, outre le présent proprement dit, l'im- 
pératif mané, le subjonctif maneam, l'imparfait manébam, le 
subjonctif imparfait manérem, le futur manébo, l'infinitif ma- 
nére, le participe manens ; d'autre part, un thème de prété- 
tit, auquel appartiennent le prétérit mansi, le subjonctif 
manserim, le plus-que-parfait manseram, le subjonctif plus- 
que-parfait mansissem, le futur antérieur manseré, V'infinitif 
mansisse, le participe mansus, le supin mansum ; et encore, 
il faut ajouter que maneo est un verbe anomal puisque la 
forme du prétérit ne se déduit pas immédiatement de celle 
du présent : dans lous les verbes réguliers tels que aware, 
audire, ele., la forme du présent suffit à faire rois al 
du prétécit. Ce qui est vrai du grec et du latin l’est aussi 
plus où moins des autres langues, et tout exposé bien fait 
de la conjugaison des langues indo-européennes à partir d'un 
certain moment, variable pour chacune, met en évidence ce 
système, bien caractéristique, de la conjugaison à deux thè- 
mes : c'est une phase par où toutes les langues indo-euro- 
péennes ont passé ; le slave, le baltique, l'arménien en four- 
nissent des exemples excellents, mais qui n’ajouteraient rien 
à la netteté des cas grecs et latins. 

La conjugaison une fois constituée, d'abord complexe, 
comme en grec ancien, puis plus simple et réduite progres- 
sivement à deux thèmes, les noms cessent de se rattacher 
directement aux racines : ils s'isolent entièrement, comme 
le lat, mens qui n'a plus rien à faire avec monére ni avec re- 
miniscor, comminiscr, où bien ils sont tirés de certaines for 
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Dans tous les cas de ce genre, il se crée une désinence à ini- 
tiale vocalique comprenant un fragment d'un thème devenu 
méconnaissable et une désinence ; l'effet de cette innovation 
est d'éviter la rencontre d'une consonne iniliale de désinence 
avec une consonne finale de thème ; mais l'innovation n’a 
pu se produire que si la notion de thème était obscurcie. Au 
point de vue latin, on ne peut plus parler de thèmes en -., 
en -w-, elc. ; dans une flexion comme celle de sendlus, send 
tum, senâtüs, la langue n’isolait plus un thème et une dési- 
nence ; dans une flexion comme celle de alt. +i3415, r£hews, 
moins encore, et ainsi de tous les cas. 

Il y avait en indo-européen deux sortes de thèmes: le 
type thématique (en */,.) et le type athématique. Le type 
thématique et aussi le type nominal en -4-, se terminant par 
une voyelle, se sont maintenus partout en fondant la voyelle 
finale du thème et la désinence en une finale une, non ana- 
lysée par le sujet parlant, Quant au type athématique, il a 
d'abord perdu toute unité ; les thèmes nominaux en -ÿ- et 
en -u- ont été rapprochés des thèmes en -0- et en -à-; les 
autres ont tendu à s’éliminer; ceux qui se sont maintenus 
le plus aisément sont les thèmes en -n- el en -r-, grâce au 
caractère spécial de ces sonantes. Dans le verbe, le type athé. 
matique (type dit en *-mi) s'élimine plus complètement en- 
core que dans le nom ; une langue aussi anciennement con- 
nue que le gfec n’en a déjà plus guère que les types où le 
thème se termine par une voyelle : 4yvä-pt (ion.-att. Bzuvr- 
pa) 61 elxvo-us ; les langues connues à date plus récente n'en 
ont que des traces isolées, dont la plus durable a été le 
verbe « être » : skr. dsmi, gr. aus, v. sl. jesmi, got. im, etc. 
L'unité de flexion a ainsi tendu à se réaliser. 

Des divers types athématiques, celui dont la disparition 
a commencé le plus lôt et a été le plus complète a été 
celui des thèmes nominaux ou verbaux à suflixe zéro dont 
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le génitif d'après le nominatif gxywv, l'accusatif dusvr, ete. 
Certaines langues, comme le slave ou le baltique, ont con- 
servé des alternances dans quelques cas déterminés. Mais 
aucune des langues indo-européennes attestées, mème à la 
date la plus ancienne, n’a conservé le type ancien où cha- 
cun des trois éléments du mot: racine, suffixe et désinence, 
avait dans chaque forme grammalicale un vocalisme carac- 
téristique. Par là même, les trois éléments perdaient de leur 
autonomie. 

Quant aux déplacements du ton suivant la forme, beau- 
coup de langues n'en ont plus trace dès les plus anciens 
texles; et celles qui en conservent quelque chose les ont 
restreints d'une manière considérable ; le sanskrit n’admet 
guère d'autre mouvement que celui entre la désinence et la 
syllabe prédésinentielle ; le grec a limité les mouvements du 
ton par rapport à la fin du mot; le baltique et le slave con- 
servaient peut-être plus de mouvements à date ancienne ; 
mais ils sont connus à une époque relativement basse et lais- 
sent seulement entrevoir le jeu ancien du ton. On ne peut 
donc plus que soupçonner le rôle des mouvements du ton en 
indo-européen. Gette élimination a contribué aussi à enlever 
de leur autonomie aux éléments morphologiques, dont cha- 
cun pouvait en indo-européen être relevé par le ton au cours 
de la flexion d'un même mot. 

Tous les changements qui viennent d'être indiqués abou- 
tissent à transformer en une masse non analysable les trois 
éléments anciennement distincts du mot indo-européen dont 
l'unité comportait des articulations sensibles. Soit un mot 
indo-européen tel que le nominatif *pfnos ; le skr. par-nà-h 
« plein » donne encore une idée de son articulation, parce 
qu'il existe aussi: piparti « il emplit », prudti, ete. Mais les 
mots isolés got. fulls, v. sl plünt, v. il. lân « plein », 
apparaissent comme des unités qui ne s'analysent pas; et, 
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à une date historique ; ailleurs, elle est antérieure aux pre- 
miers documents. - 

La simplification de la flexion, qui est commune à toutes 
les langues indo-européennes, atteint son terme dans les 
langues modernes : toute déclinaison a disparu dans un 
grand nombre de langues, notamment en persan et dans les 
principales langues romanes. La flexion verbale elle-même 
est réduite à très peu de chose en anglais, où le genre n'existe 
pas non plus à proprement parler, et où les mots sont ainsi 
presque invariables. 


Y 


Les transformations du type morphologique s’accompa- 
gnent de transformations parallèles de la phrase. 

La phrase indo-européenne se composait de mots auto- 
nomes, dont chacun suffisait à exprimer un sens complet et 
la fonction remplie dans la phrase ; par la suite, de plus en 
plus, le mot perd son autonomie, et la fonction dans la 
phrase est indiquée par deux procédés nouveaux, lous deux 
inconnus à l’indo-européen : 

1° Un ordre de mots à valeur grammaticale. En français 
ou en anglais, la place du mot sullit en général à en indiquer 
la fonction : le pére aime le fils indique par l'ordre ce que le 
latin indiquerait par la flexion : pater filiuim amat, filium pa- 
ter amat, amat filium paier, etc. 

2* Des mots accessoires, Le français indique pur de ce 
que le latin indique par les diverses formes de flexion : patris 
domus « la maison du père », ri domus « la maison de 
l'homme », mulierum domus « la maison des femmes », etc. 
La forme verbale est exprimée par des petits mots : je, fu, il 
(elle), nous, vous, ils (elles) ; en français au moins, ces petits 


ml 
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leurs vocabulaires, on trouve souvent dans une langue où dans 
une autre quelques rapprochements étymologiques défenda- 
bles à la rigueur ; mais c'est bien peu de chose qu'une éty- 
mologie qui n'est pas évidente. 

On ignore à quelle langue l'indo-européen s'est substitué 
dans les pays où il s’est répandu, et l'on ignore aussi quelles 
langues parlaient les populations dont la civilisation a agi 
sur celle des peuples de langue indo-européenne. Quand un. 
mot d'une langue donnée n'a pas de correspondant exact 
dans une autre langue de la famille, on n'a pas le droit de 
chercher à tout prix une étymologie indo-européenne ; cha- 
que vocabulaire comprend nécessairement des emprunts à 
des langues qu'on ne connait pas, et qui n’ont peut-être laissé 
aucune trace; c'est une des erreurs les plus graves — et les 
plus fréquemment commises — que de croire que lout mot 
sanskrit, grec, germanique, elc., qui n'est pas emprunté à 
une langue connue, soit indo-européen ; personne, à vrai 
dire, ne pose explicitement un principe aussi absurde ; 
mais, chercher une explication indo-européenne de tous les. 
mots de chaque langue, c'est raisonner comme si ce principe 
était vrai, 

En faisant ces tentatives, on s’aulorise parfois de ce qu'un 
mot a l'aspect indo-européen ; mais rien n'est plus trom- 
peur; les mots étrangers empruntés par voie orale sont 
presque immédiatement ramenés au type général de la langue, 
et ne se distinguent guère des anciens mots de la langue par 
leur aspect général : rien n'avertit qu'un mot français, comme. 
rail, est un emprunt anglais de date récente (abstraction 
faite bien entendu de la prononciation pédante rel). Rien 
dans la forme n'indique que gr. rx ou ëbx, que lat. fämes- 
ou sitis, que got. hübrus, v. h. a. hungar « faim », que v. 
sl. alükati et lit. 4/kti « avoir faim » ne soient pas des mots 
indo-européens ; mais, comme lous ces mols sont isolés, il 


_—— 
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Aux dates où des textes écrits font connaître les divers 
groupes dialectaux indo-européens conservés, chacun d'eux 
apparait très distinct de tous les autres et caractérisé par des 
innovations propres aussi importantes que nombreuses. Les 
groupes les plus anciennement attestés ont donc, dès le 
commencement de leur histoire, un aspect déjà très différent 
de l’indo-curopéen. Dès avant les premiers textes conservés, 
l'indo-iranien a bouleversé le vocalisme indo-européen ; dès 
avant Homère, le grec a mutilé et transformé le consonan- 
tisme. En somme, dès le début de la tradition, chaque dia- 
lecte forme un système original dont l'indo-européen a fourni 
les éléments, mais qui est essentiellement autre que le 
système indo-européen. 

Cette différenciation avait commencé au temps de la vie 
commune des dialectes indo-européens, mais c’est sans doute 
après la séparation que les différences dialectales anciennes 
sont devenues plus profondes. Puis, à l’intérieur de chaque 
grand groupe, il y a eu de nouvelles divergences qui ont 
abouti à la formation de dialectes dans ce groupe même. Et 
les événements historiques, en constituant des groupes éten- 
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le polonais, le russe et aussi l'arménien oriental moderne 
distinguent sept des huit cas indo-européens. 

Mais partout où ils se sont établis, les dialectes indo-euro- 
péens ont éliminé les langues parlées auparavant, si bien que 
le plus souvent on ne sait rien des idiomes non indo-euro- 
péens dont ils ont pris la place. Et là où il a subsisté, dans 
le voisinage des dialectes indo-européens, des langues sans 
doute apparentées aux idiomes des anciens occupants du 
pays, on n’a pas encore éludié l’ensemble des faits, et l’on 
n'a guère fait plus que signaler certaines ressemblances, 
principalement entre le sanskrit el les langues dravidiennes 
de l'Inde, entre l'arménien et les langues du Caucase. — 
D'ailleurs le changement de langue n'est ni la seule ni sans 
doute la principale des causes qui déterminent les innovations 
linguistiques : la différence dés habilats, des conditions d’exis- 
tence (nutrilion, etc.), de l'étendue des groupes sociaux, et 
des institutions a sans doute largement contribué à provo- 
quer des développements divergents d'un seul et même 
idiome ; pour ne citer qu'un exemple, on conçoit que l'appren- 
tissage du langage par les enfants, et par suite l'évolution de 
la langue qui en est la conséquence, ait lieu de manière dif- 
férente dans un petit groupe social, el qu’une cité grecque 
antique, où les membres du même groupe se marient uni- 
quement entre eux, où dans un groupe très élendu, tel que 
l'empire romain, où les femmes peuvent être d'origines 
diverses, ou enfin dans des populations pratiquant des usages 
matrimoniaux compliqués, comme celles de l'Australie. — 
En l'état actuel des connaissances, on ne peut donc que dé- 
finir les innovations propres à chaque dialecte indo-européen, 
sans prétendre à en déterminer les causes d’une manière 
précise et détaillée. 


A. Menser, 26 





— _—_ — 


CONCLUSION loë 


ments de chaque groupe ; d'autre part, grâce à l'examen dé- 
taillé des textes de toutes les dates et de toutes les régions et 
en même temps des parlers vivants, on peut suivre jusqu'au- 
jourd'hui le développement des grands groupes qui se sont 
constitués à une époque préhistorique. La plus grande partie 
du travail reste à faire ; néanmoins les principaux traits de 
cette histoire sont dégagés partout, et sur quelques points 
le détail commence à être précisé. Si le groupe indo-européen 
est le plus important du monde, c'est aussi celui dont le 
développement est le moins mal connu et qui laisse le mieux 
entrevoir dès maintenant les lois générales du développement 
des langues. 

C'est en effet pour expliquer les faits particuliers observables 
à date historique qu'a été constituée la grammaire comparée : 
il est, ils sont est en français une flexion inexplicable ; est, 
sunt n’est pas plus explicable en latin, mais y trouve déjà 
quelques analogues perdus aujourd'hui, comme fer, ferunt ; 
ce n’est qu'en indo-européen que la flexion verbale mainte- 
nant représentée par le seul il est, ils sont a été normale : 
c'est donc en indo-européen seulement que ce verbe français 
s'explique, en prenant l'aspect d'une formation normale. Tel 
est le premier service rendu par la grammaire comparée : 
elle permet de rendre compte des faits historiquement at- 
testés. 

Mais en même temps, par cela même que pour trouver 
l'explication des faits linguistiques on en a dû suivre minu- 
tieusement l'histoire depuis la période d'ancienne unité jus- 
qu'aujourd'hui, il à été réuni un recueil immense d'obser- 
vations sur le développement des langues. Et à côté de 
l'histoire proprement dite des divers idiomes où il n'y a, 
comme dans toute histoire, qu'une succession de faits harti- 
culiers, il se forme, à l’aide de ces matériaux, une théorie 
générale des conditions dans lesquelles évoluent les langues, 
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hoû CONCLUSION 

c'est-h-dire que l'histoire du groupe indo-européen, mainie- 
nant connue en ses grandes lignes, fournit quelques-unes des 
meilleures observations qu'elle puisse utiliser à la science du 
langage qui commence enfin à se constituer; à son tour, 
cetle science, en délerminant les lois générales du langage, 
permettra de remplacer l’empirisme actuel des explications 
par des doctrines cohérentes et systématiques. Les faits 
qu'on vient de passer en revue apparaîtront alors sous un 
aspect nouveau ; mais les résultats acquis par la grammaire 
comparée sont, dans leur ensemble, certains ; la science 
nouvelle qui se crée les éclairera, elle ne les ébranlera pas. 


APPENDICES 


1, — APERÇU DU DÉVELOPPEMENT DE LA GRAMMAIRE COMPARÉE, 


La grammaire comparée a été créée au début du xx! siècle 
par des savants allemands et danois. 

Les Grecs ont été en rapports étroits avec une foule de 
peuples étrangers dont la langue avait avec la leur les ressemn- 
blances les plus frappantes ; ils n'y ont prêté aucune atten- 
tion, ou, s'ils ont remarqué des coïncidences, ils n’y ont vu 
que de pures curiosités et n'ont tiré de ces observations isolées 
aucune doctrine. La perte qui résulte de là est immense et 
irréparable : les Grecs auraient pu observer et fixer des lan- 
gues qui ont disparu plus tard sans laïsser de traces ou qui 
se sont gravement altérées par la suite ; si l’on avait des no- 
tions précises sur les dialectes iraniens, phrygiens, armé- 
niens, thraces, illyriens, italiques, celtiques du m° ou du rw" 
siècle avant J.-C., tels que des interprètes helléniques n’ont 
pu manquer de les connaître, la grammaire comparée des 
langues indo-européennes serait tout autrement exacte et 
complète qu'elle ne l’est et ne pourra l'être jamais. Mais les 
Grecs n'ont pas eu l’idée que tous ces idiomes barbares fus- 
sent des formes d’une même langue et eussent rien à faire 
avec le leur ; ils n'ont jamais imaginé que le seul moyen de 
rendre comple des particularités de leur propre langage füt 
de le rapprocher des parlers variés que leurs colons et leurs 
marins rencontraient de tous côtés. La seule langue qu'ils 
aient étudiée est la leur, etils y ont assez bien réussi à beau- 
coup d’égards : quand ils ont eu à l'écrire, ils ont su ne pas 
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de la phrase était une application de la théorie des propo- 
silions et des jugements, la grammaire générale une partie 
de la logique formelle : la grammaire de Port-Royal et la 
grammaire de Condillac en fournissent d’illustres exemples. 


Au début du xx° siècle, une idée nouvelle apparaît de 
toutes parts et dans tous les domaines ; on cesse de prendre 
des conceptions logiques pour des explications ; l'observation 
et l'étude abstraite des phénomènes mécaniques, physiques 
et chimiques, déjà instituées par les Grecs et reprises avec 
une activité nouvelle depuis le xv° siècle, donnaient des ré- 
sultats chaque année plus précis et plus nombreux, et per- 
mettaient de prévoir d’une manière toujours plus sûre, d’uti- 
liser d'une manière toujours plus complète l’action des forces 
naturelles. Les faits que présentent les êtres organisés et les 
sociétés restaient obscurs, parce qu'on prétendait les étudier 
en leur appliquant des idées a priori; on a compris alors 
qu'il fallait les observer en eux-mêmes, comme on fait pour 
les faits physiques ou chimiques. 

Mais les phénomènes que présentent les êtres vivants et 
surtout les sociétés sont complexes ; ils ne se laissent pas, 
pour la plupart, ramener à des formules abstrailes comme 
un fait de physique. Quand on observe une institution sociale, 
on aperçoit aisément qu'elle est le produit d'une série d'ac- 
lions successives ; on ne peut donc l'expliquer sans en faire 
l'histoire ; cet examen méthodique des antécédents histori- 
ques est ce que le siècle dernier a apporté de plus original 
et de plus neuf: en mécanique, en physique, en chimie, on 
a tiré des méthodes d’Archimède, de Galilée, de Newton 
une infnilé de résultats nouveaux, mais la méthode même 
élait déjà parvenue à sa perfection, et il n’y a eu qu'à l'ap- 
pliquer avec rigueur à tous les objets qu’elle permet d'étu- 
dier; la méthode de l'explication historique a été au contraire 
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européen et sans lesquels une foule de traits essentiels de 
celte langue seraient toujours restés inconnus ou mal connus. 
En second lieu, les grammairiens de l'Inde avaient analysé 
avec une précision extrème jusqu'aux détails les plus menus 
de la phonétique et de la grammaire de cet idiome si ar- 
chaïque ; dès le début du xx° siècle, les grammaires de 
Colebrooke, de Wilkins (1808), de Carey, de Forster, la 
liste des racines de Wilkins (1815), la publication de l'Amara- 
koça et autres lexiques, provoquée par Colebrooke (Calcutta, 
1807), mettaient à la disposition des savants européens les 
principaux résultats du travail des grammairiens hindous ; 
dans la mesure très large où le sanskrit représente la phoné- 
tique et la morphologie indo-européennes, on avait déjà là 
une analyse grammaticale de l'indo-européen, indépendante 
des théories grecques, qui suflisait à renouveler les notions 
linguistiques et qui avait le mérite essentiel de reposer sur 
l'observation des faits, 

C'est Franz Bopp, né à Mayence en 1791, qui a le pre- 
miér tiré des rapprochements du sanskrit avec les langues 
de l'Europe un ensemble de doctrines. Après un séjour 
à Paris, qui était alors le principal centre d'études orien- 
tales, et où il avait appris le sanskrit en grande partie seul 
el avec des moyens très insuflisants (le dictionnaire de 
Wilson n'a paru qu'en 1819), Bopp publie en 1816, à 
Francfort-sur-le-Main, son premier ouvrage: Ueber das Conju- 
gationssystem der Sanskritsprache, in Vergleichung mit jenem 
der griechischen, lateinischen, persischen und germanischen 
Sprache, nebst Episoden des Ramajan und Mahabharat in ge- 
nauen metrischen Uebersetzungen aus dem Originaltexte und eini- 
gen Abschnitten aus den Veda’s (8°, xxxxwi-312 p.). La gram- 
maire comparée élait créée. « Nous devons, disait Bopp, 
apprendre à connaître avant tout le système de conjugaison 
du vieil indien, parcourir en les comparant les conjugaisons 
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progressive de l'organisme ancien. Bopp a trouvé la 
grammaire comparée en cherchant à expliquer l'indo-euro- 
péen, à peu près comme Christophe Colomb a découvert 
l'Amérique en cherchant la route des Indes. 

Appelé à l'Université de Berlin en 1821 sur la recomman- 
dation de Guillaume de Humboldt, Bopp poursuit dès lors 
régulièrement ses recherches. Il en expose les premiers ré- 
sultats dans une série de six mémoires, présentés de 1824 à 
1833 à l'Académie de Berlin, qui portent en commun le titre 
bien caractéristique de: Analyse comparative du sanskrit el 
des langues congénéres. Dès ce temps la publication de gram- 
maires litnaniennes et le développement de la philologie slave 
lui donnent le moyen de joindre le balto-slave au sanskrit, 
au grec, au lalin el au germanique; le déchiflrement du zend 
par les méthodes rigoureuses d'Eugène Burnouf permettait 
au même moment de remplacer le persan par une langue 
iranienne beaucoup plus archaïque, celle de l'Avesta, En 
1833 paraît la première livraison de la grammaire comparée 
du sanskrit, du zend, du grec, du latin, du lituanien, du 
gotique et de l'allemand, qui ne devait être terminée qu'en 
1849 ; le vieux slave figure sur le titre à partir du second 
volume ; le début de la préface de ce livre (cité ici d'après 
la belle traduction de M. Bréal) donnera des vues de l’au- 
teur l’idée la plus précise : « Je me propose de donner dans 
cel ouvrage une description de l'organisme des différentes 
langues qui sont nommées sur le titre, de comparer entre 
eux les faits de même nature, d'étudier les lois physiques 
et mécaniques qui régissent ces idiomes et de rechercher 
l'origine des formes qui expriment les rapports gramma- 
üicaux. Il n'y a que le mystère des racines ou, en d’autres 
termes, la cause pour laquelle telle conception primitive est 
marquée par tel son et non par tel autre, que nous nous 
abstiendrons de pénétrer... À la réserve de ce seul point, 





APPENDICES 415 


toute la phonétique, toute la théorie de l'emploi des formes 
et de la phrase, à poser des règles rigoureuses et surtout à 
éliminer les spéculations vaines sur les origines, où Bopp 
poursuit des idées anciennes bien plus qu'il n'est vraiment 
un initiateur. 

Ce grand travail a commencé du vivant même du maître, 
et dès le moment où ont été publiés ses premiers travaux. 

En même lemps que Bopp, et d'une manière tout à fait 
indépendante, le Danois Rask avait reconnu la parenté des 
langues germaniques avec le grec, le latin et le balto-slave, 
et exposé cette doctrine dans une étude, intitulée Recherches 
sur le vieux norrois (Undersôgelse om det gamle Nordiske), qui 
était achevée dès 1814, mais qui a paru seulement en 1818, 
à Copenhague, et dont la seconde partie a été traduile et 
a paru en allemand dans les Vergleichungstafeln der euro- 
bâischen Stammsprachen de Vater, sous le titre de: Ucher die 
thrakische Sprachclasse (Halle, 1822). Rask a vis-à-vis de 
Bopp la grave infériorilé de ne pas faire intervenir le sans- 
krit; mais il démontre l'identité originelle des langues qu'il 
rapproche, sans se laisser aller à de vaines tentatives d’expli- 
cation des formes primitives ; il est satisfait quand il a pu 
constater que « chaque terminaison de la langue islandaise 
semble se retrouver plus ou moins clairement en grec et en 
latin », et, à ce point de vue au moins, son livre produit 
une impression plus scientifique, plus rigoureuse, plus mo- 
derne que ceux de Bopp. 

Tandis que Bopp a toute sa vie négligé les iibe générales 
pour s’allacher à la détermination des détails précis, 
Guillaume de Humboldt au contraire n’a guère exposé dans 
ses publications que des idées générales ; mais outre l’action 
personnelle qu’il a eue en favorisant de sa puissante influence 
le développement de la grammaire comparée, il a contribué 
à diriger les recherches ; partant de l'idée que la langue est 
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soient atlestées, el a par là servi de modèle à toutes les études 
qu'on a faites ensuite des autres groupes de dialectes 
attestés par des documents anciens ; les détails les plus déli- 
cats y sont relevés avec le soin ou, pour mieux dire, avec la 
piété d'un dévot ; mais le jeu subtil et infiniment complexe 
d'actions et de réactions par lesquelles s'expliquent les faits 
linguistiques n’est pas encore mis en lumière; c’est un recueil 
d'observations plutôt que d'explications. Les lois de la Jawt- 
aerschicbung, en vertu desquelles tout le système consonan- 
tique a été pour ainsi dire transposé d'un degré, germ. f, ÿ, h 
répondant à gr. #, +, # ou lat. p, #, &; germ. p, #, À à gr. 
8, à, y lat. b, d, g; htall. d à got. f, etce., sont reconnues 
et exposées en 1818 par Rask, en 1822 par J. Grimm lui- 
mème : elles donnent le premier exemple et le premier mo- 
dèle des lois phonétiques sur la connaissance desquelles 
repose au fond toute la linguistique historique moderne ; 
elles ontété le premier fruit de l'observation précise des dia- 
lectes et de la recherche des traits originaux qui caractérisent 
chaque langue. 

Pott (1802-1887), de onze ans plus jeune que Bopp, a 
profilé des travaux de ses devanciers, mais il s'est choisi dès 
l'abord son domaine propre, l'étymologie, et il ÿ a travaillé 
d'une manière indépendante, en y apportant une merveilleuse 
érudition. La première édition deses Etymologische forschungen 
est de 1833 pour le premier volume, de 1836 pour le second, 
contemporaine par conséquent dela première édition dela gram- 
maire de Bopp. Sans règles précises de correspondances entre 
les langues rapprochées, l'étymologie n’est qu'un pur jeu 
d'esprit et ne comporte pas de démonstrations ; Pott l’a bien 
vu, et dès 1833, il écrit ces phrases décisives : « la lettre est 
un guide plus sûr dans le labyrinthe de l'étymologie que 
la signification, souvent sujette aux sauts les plus hardis » et : 
« l'exposition qu'a faite Grimm des transformations phoné- 
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latiniste) et qu'ils négligeaient la syntaxe, si essentielle aux 
yeux d'un philologue. Cetle mauvaise humeur, bien expli- 
cable, n'empêche pas que les travaux de ces savants et de 
leurs disciples n'aient beaucoup profité à la grammaire com- 
parée. Buttmann a pu ignorer toujoursquel'3 dorien représente 
l'état panhellénique et lx ionien une altération récente 
dans le contraste entre dor. f=334 et ion. all. {zu ; mais 
sa grammaire grecque (1° édit. 1819 — 2° édit. 1840) a 
été très utile aux comparatistes, de même que les tra- 
vaux de Lobeck, disciple de G. Hermann, et la réédition 
du Thesaurus grec d'Henri Etienne par la maison Didot de 
Paris (de 1831 à 1865) sous la direction de Hase et avec la 
collaboration de quelques autres savants allemands. Pour 
n'avoir pas élé inspirés par les méthodes de la grammaire 
comparée, ces ouvrages qui apportaient de riches collections 
de faits exacts n’en ont pas moins largement contribué à en 
déterminer les progrès. 

En 1859 a été fondée la Zeitschrift für vergleichende 
Sprachforschung par Adalbert Kuhn, dont l’activité person- 
nelle a eu pour principal objet la mythologie comparée : 
quand on en parcourt le premier volume, on est frappé de 
tout ce que les principes ont encore de flottant et d'incertain 
à ce moment. Une nouvelle génération de linguistes allait les 
préciser et les fixer, et les volumes suivants de cet important 
périodique révèlent un progrès continu de la méthode lin- 
guistique. 


A. Schleicher (1821-1868) est animé d’un tout autre 
esprit que Bopp. Bopp était un philologue qui rapprochait 
les unes des autres les formes grammaticales des anciennes 
langues indo-européennes; Schleicher, pénétré des mé: 
thodes des sciences naturelles, a été en quelque sorte un 
naturaliste qui a systématisé les faits acquis et s'est attaché 
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Schleicher pour soumis à des règles fixes etconstantes, résul- 
tait la possibilité de remonter des langues historiquement 
attestées à une forme plus ancienne, la forme commune 
supposée par les concordances qu'on y observe : Schleicher 
a été le premier à tenter de restituer l'indo-européen et d'en 
suivre le développement sur chaque domaine : c’est l'objet 
du Compendium der vergleichenden grammatik der indogerma- 
nischen sprachen. Kurzer abriss einer laut-und formenlehre der 
indogermanischen ursprache, des allindischen, alleranischen, 
alteriechischen, altitalischen, altkeltischen, alislawischen, litan- 
ischen und altdeutschen. La 1°* édition a paru en 1861 — 
l'année même où a été terminée la 2*édition de la grammaire 
de Bopp — et l'ouvrage répondait si bien à un besoin ur- 
gent que, en moins de 15 ans, il en a élé publié trois autres 
éditions. La phonétique occupe tout un liers de l'ouvrage; 
les explications de formes indo-européennes, qui élaient pour 
Bopp l'essentiel, figurent encore, mais ne jouent plus qu'un 
rôle secondaire. Bopp et Pott avaient posé les rapproche- 
ments et institué la comparaison : Schleicher a posé nette- 
ment la langue commune, en a déterminé les lraits essen- 
tiels et l'évolution ; il a eu le tort de voir dans cetle évolu- 
tion une pure décadence, il n'a pas su être toujours fidèle 
au principe de la régularité qu'il admettait d'une manière 
générale, mais la méthode qu'il a créée a été dès lors celle 
de tous les linguistes et a dominé le développement ulté- 
rieur de la science. . 
Peu d'années après la publication du Compendium, en 
1868, M. Fick offrait au public la première édition de son 
dictionnaire élymologique de la langue indo-européenne; 
chacun des rapprochements indiqués y était déjà défini par 
un prototype indo-européen : la notion de l'indo-européen 
avail donc pris corps d'une manière définitive, et pour 
ainsi dire malériellement. Cet ouvrage a eu depuis trois 
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sentent les formes grammaticales les plus variées et les plus 
archaïques. Il suffisait de tirer parti de ces matériaux pour 
renouveler presque toutes les questions. 

La philologie classique avait ignoré la grammaire compa- 
rée; mais l'étude des dialectes, à laquelle l'impulsion était 
donnée parle beau livre d’Ahrens De graecae linguae dialectis 
(1839-1843) et qu'imposait la découverte de nombreuses 
inscriptions dialectales, mettait en évidence les inconvénients 
de ce parti pris : les formes que présentent les divers parlers 
ne s'expliquent pas les unes par les autres, tandis qu'on en 
rend compte aisément en remontant au grec commun et à 
l'indo-européen. C'est Georg Curtius (1820-1885) qui a 
eu le mérite de faire connaître la grammaire comparée aux 
philologues classiques’et d'introduire en linguistique les ré- 
sullats bien établis que les hellénistes avaient obtenus. Ses 
Grundzüge der griechischen Etymologie (x858-1862) ont été 
le premier bon dictionnaire étymologique qu'on eût d'aucune 
langue ancienne : les rapprochements y sont mieux contrôlés, 
les faits philologiques plus complètement indiqués que dans 
le Griechisches Wurzellexikon, déjà précieux, de Benfey 
(paru en 1839-1842). G. Curtius n'a apporté aucune idée 
générale essentiellement nouvelle; mais par ses connaissances 
philologiques et par son effort pour expliquer le détail de la 
langue grecque au moyen de la grammaire comparée, il a 
contribué aux progrès de la science d’une manière éminente 
et a accompli une œuvre qui était nécessaire : le succès de 
son dictionnaire étymologique grec, qui a eu cinq éditions 
(la dernière en 1879), et la fécondité de son enseignement 
attestent l'importance du rôle qu'il a joué. 

Pour le latin, Corssen a fait, avec moins de talent, ce que 
Curtius a fait pour le grec. La Grammatica celtica de Zeuss 
(1853; rééditée en 1871 par Ebel) a fondé la linguistique 
celtique. Enfin les publications de Schleicher et surtout de 








à peu l'idée que l'explication des formes primitives serait l’objet 
essentiel des recherches linguistiques, et l’on s’attachait 
avant lout à suivre l'évolution de chaque langue. D'autre 
part, les procédés de démonstration qu'on emploie pour 
élablir des faits positifs relativement à l'histoire des langues 
ne sauraient servir à prouver l'exactitude des analyses de 
formes indo-européennes, et, au fur et à mesure que ces 
procédés devenaient plus rigoureux, on pouvait moins se 
dissimuler l'impossibilité de fournir une preuve en matière 
d'explication des formes grammaticales indo-européennes. 
Après 1875, ces explications ne tiennent plus de place dans 
les publications nouvelles : la scission entre les conceptions 
du xvur siècle et celles de la grammaire comparée était 
définitive. La grammaire comparée des langues indo-euro- 
péennes n'a plus pour objet une prétendue période-organique, 
une période de formation dont on ne sait rien; elle pour- 
. suit simplement dans un passé un peu plus reculé les 
recherches des romanistes, des germanistes, des cellistes, 
des slavistes, des iranisants, ele., en oblenant des résultals 
de même ordre et par les mêmes méthodes. 

D'autre part, l'étude précise des formes prises par une même 
langue à chaque moment en chaque région montrait que les 
changements ne se produisent pas d’une manière sporadiqu 
el arbitraire, mais qu'ils sont soumis à des règles. 

Les progrès de la grammaire comparée faisaient apparaitre 
une application stricte de lois fixes là où un coup d'œil 
superficiel ne laisse voir qu'une anomalie. Dès 1863, dans 
le volume XIT de la Zeitschrift de Kubn, le mathématicien 
Grassmann avait exposé comment s'explique l'anomalie ap- 
parente de la correspondance skr. b, gr. 7, got. b dans un 
cas tel que skr. bédhate « il observe », hom. +2/02x1 « il se 
renseigne », got. -biudan « ordonner »; cette explication a été 

reproduite ci-dessus p. 26. v 
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quels figure le son soumis au changement sont atteints sans 
exception. » Ce principe a provoqué dès l'abord de vives 
discussions, et la valeur théorique n'en pourra être entière- 
ment déterminée que le jour où la nature exacte et les cau- 
ses des changements phonétiques auront élé reconnues, Mais 
il était conforme aux faits observés dans le développement 
des langues modernes (romanes, germaniques, slaves, etc.) 
et notamment des parlers locaux, des patois, vrai dans l’en- 
semble et très propre à servir de règle de méthode: il a 
dominé toutes les recherches failes depuis, et même ceux 
des linguistes qui, comme M. Schuchardt, font des réserves 
sur sa portée théorique l’appliquent en pratique; les travaux 
où il n'enest pas constamment tenu compte sont négligeables. 

L'attention qu’on s'était mise enfin à, accorder aux pro- 
cédés physiologiques de l'articulation, et dont les Grundzüge 
der Phonelik de M. Sievers (1"° édit. 1876) étaient un brillant 
témoignage, conduisait d’ailleurs à Lraiter la phonétique avec 
une rigueur jusqu'alors inconnue. 

Le principe de la constance des lois phonétiques a renou- 
velé toutes les conceptions sur le système phonétique de 
l'indo-européen. 

Après Bopp, Schleicher avait admis que l’indo-européen 
avait trois voyelles : 4, i, u, comme le sémitique (à en juger 
par l'arabe). Dès 1864, Curtius remarquait que, dans certains 
mols tels que lat. decem, gr. 3x, v. sax. tehan, etc., loutes 
les langues d'Europe s'accordent à présenter « en regard de 
l’a de skr, däça ; mais on se bornaït à conclure de là que les 
langues d'Europe avaient à un moment donné formé une 
unité, en un temps où l'indo-iranien s'était déjà isolé, Dans 
son grand ouvrage sur le vocalisme, paru en 1871-1875, 
Joh. Schmidt (1843-1901), le principal disciple direct de 
Schleicher, n'avait élucidé que des questions de détail. Vers 
1874, on sent de tous côtés l'impossibilité d'admettre qu'un 
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culations sur le caractère primitif des trois voyelles fonda- 
mentales 4, ï, # étaient écartées. Enfin le principe de la 
constance des lois phonétiques était confirmé: a ne s'est pas 
scindé arbitrairement en 4, e, 0 dans les langues d'Europe ; 
le double traitement k et & de # en indo-iranien a ses condi- 
tions définies; dès lors on a tenu pour invraisemblable a 
priori tout scindement arbitraire, 

Le consonantisme indo-européen se compliquait en même 
temps. Schleicher n’attribuait à l'indo-iranien qu'une seule | 
série de gutturales. Mais un éminent linguiste italien (mort 
en 1907), Ascoli, a reconnu deux séries de correspondances 
distinctes : 


skr. A(c)=lit. & = lat. qu = gr. 7 (:) | 


—$f = 4e Vie) 


M. Fick, M. L. Havot et J. Schmidt ont amené à la pleine 
clarté l'idée que l'indo-curopéen avait deux séries de guttu- 
rales et que ces deux séries sont des phonèmes distincts 
tout autant que les labiales et les dentales. Comme ces pho- 
nèmes ont des traitements différents en indo-iranien, en 
baltique, en slave, en arménien et en albanais d’une part, en 
grec, en latin, en celtique et en germanique de l’autre, ona 
pu entrevoir ainsi une distinction dialectale à l'intérieur de 
l'indo-européen. 

Dès 1876, M. Brugmann a montré que des phonèmes indo- 
européens définis par les correspondances : skr., à gr., à lat. 
en, got. un, it. ên, et skr. à, gr. à, lat. em, got. om, lit. im, 
ont joué dans les éléments morphologiques qui comprennent 
# et m le même rôle que joue skr. y dans les éléments qui 
comprennent r; en d'autres termes il ÿ a eu “y et “mp, c'est- 
à-dire » et m voyelles, en regard de # et m consonnes. Cette 
constatation a largement contribué au progrès des notions | 


























les M. F. Saussure n'insistait pas et n'avait pas à insister, 
car elle n'intéresse pas le système): #& est u +2 : skr. pad 
«purifié» apparait à côté de pévitum « purifier », tandis 
que l'on a grutäh «entendu » à côté de çrotum « entendre » 
(skr. o représentant 4 +4); on peut done appeler *g, *f les 
groupes n+e, r +2: le sanskrit a ja-t4h « né» — lat. nà- 
tus en regard de jéni-tum « naître », mais hä-14h « tué» en 
regard de hän-tum « tuer ». M. F. de Saussure établissait 
ainsi le système complet du rôle joué par z en indo-européen. 
Ses vues recevaient à ce même moment une intéressante 
confirmation d’une découverte originale faite par un savant 
russe, M, Fortunatov : le grammairien lituanien Kurschat 
avait reconnu que les voyelles longues et les diphtongues du 
lituanien sont susceptibles de deux intonations ; M. Fortu- 
naloy a constaté que les diphtongues ÿr, #4, in, im ont l'une 
ou l’autre, suivant qu'elles répondent à skr. y, a ou à skr. 
tr (ür), à (lesquels représentent précisément -les sonantes 
longues de M. de Saussure): lil. miftas répond à skr. mytéhr 
« mort » mais c'est girtas «ivre » qui se trouve en face de 
skr. girndh « avalé » (avec un autre suffixe). La réalité des. 
sonantes longues était donc établie par une autre voie que 
celle suivie par M. F, de Saussure. En mème temps qu'il ré- 
sumait toutes les découvertes antérieures sur le vocalisme, 
le Mémoire apportail, parune innovation capitale et vraiment 
décisive, un système cohérent qui embrassait lous les faits, 
mettait à leur véritable place les faits connus et en révélait 
une foule de nouveaux. Dès lors il n'était pas permis d'igno- 
rer jamais, et à propos d'aucune question, que chaque lan- 
gue forme un système où lout se tient, et a un plan général 
d'une merveilleuse rigueur. Les travaux publiés depuis sur 
le vocalisme, notamment par M. Hübschmann et M. Hirt, 
ont précisé beaucoup de détails, mais n'ont pu que confirmer 
dans l’ensemble la doctrine posée par M. F. de Saussure. 
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mais de formes empruntées à une langue voisine où à un 
autre dialecte ou même à des textes littéraires, Or, chaque 
parler local, chaque dialecte a son développement autonome; 
et l'extension d'un fait donné n’enseigne rien sur l'extension 
d'un autre fait, comme l'avait montré Joh, Schmidt (Die 
Verwandischaftsverhälinisse der indogermanischen  Sprachen, 
1872). Le principe de la constance des lois phonétiques 
obligeait donc à analyser avec soin toutes les influences histo- 
riques dont chaque langue a conservé les traces. On a vu 
ainsi par exemple que le latin est plein de mots grecs, le 
germanique de mots latins, ete. Le résultat le plus brillant 
de cette série d'observations est dû à M. Hübschmann: en 
faisant le départ des mots empruntés à l'iranien, M. Hübsch- 
mann a montré, dans le volume XXII de la Zeitschrift de 
Kuhn (celui qui contient aussi l’article de Verner), que l'ar- 
ménien renfermait un élément original irréductible à l'indo- 
iranien et par suile formait un groupe à part ; il a pu dès lors 
poser les bases de la grammaire comparée de l’arménien. 
L'application des idées relative à la constance des lois 
phonétiques, au système vocalique, à l'analogie, aux dia- 
lectés ét aux emprunts, et les découvertes qui en avaient été 
la conséquence obligeaient à reprendre entièrement la gram- 
maire comparée de chaque langue et à en reviser tous les 
détails. Outre les savants dont le nom a déjà été indiqué, il 
convient de rappeler les noms de MM, Mahlow pour l'indo- 
européen, Bartholomae pour l'indo-iranien, Wackernagel, 
Solmsen, W. Schulze pour le grec, W, Stokes, Windisch, 
Thurneysen, Zimmer pour le cellique, Paul, Kluge, Sievers 
pour le germanique, Bezzenberger pour le baltique, Baudouin 
de Courtenay pour le slave, et bien d’autres encore. Le mo- 
ment n'est pas venu de marquer ce qui revient à chaque lin- 
guiste dans les découvertes qui ont été faites alors, bien moins 
encore d'apprécier le rôle de ceux qui sont arrivés immédia_ 
A. Mener, 18 
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Un'y a pas lieu d'examiner ici le travail fait depuis 1880 ; 
dans le détail, une infinité de résultats précieux ont été obte- 
nus, notamment par Joh. Schmidt, et il a paru des manuels 
excellents sur divers domaines ; mais ni les savants qui ont 
pris part aux débuts du grand mouvement de 1875 ni ceux 
qui se sont joints à eux depuis n'ont introduit de principes 
nouveaux, et, dans l’ensemble, on a surtout tiré les conclu- 
sions des principes déjà posés. 

On distingue en Allemagne deux directions principales, À 
Leipaig, sous l'influence de Curtius d’abord, de M. Brugmann 
ensuile, il s'est constitué une tendance à faire de la linguis- 
tique pure, en prenant les faits philologiques pour acquis, et 
à composer des exposés systématiques de chaque question ; 
c'est à Leipzig que les principes de la rénovation de 1871- 
1880 ont été formulés expressément ; c'est de l’école de 
Leipzig que sont sortis la plupart des manuels et des diction- 
naires; la revue Jndogermanische Forschungen, dirigée par 
MM. Brugmann et Streitberg, en est l'organe. A Berlin, 
sous l'influence de Bopp, puis de Joh. Schmidt, et main- 
tenant de M. W. Schuke, on rencontre un souci plus vif 
d'examiner directement les faits philologiques et un scrupule 
à formuler des systèmes d'ensemble. D’autres linguistes, dont 
MM. Fick et Bezzenberger sont les principaux représentants, 
se distinguent par uné manière indépendante, et parfois 
moins rigide, de traiter les faits. La Zeitschrift de Kuhn, di- 
rigée maintenant par MM. A. Bezenberger, E., Kubhn et 
W. Schule, et la revue Glotta, récemment fondée par 
MM. Kretschmer et Skutsch, représentent les tendances 
opposées à celle de Leipzig, Ces diverses tendances se com- 
plètent heureusement les unes les autres. En dehors de 
l'Allemagne, on ne peut guère citer que deux écoles bien 
caractérisées : une école russe, qui a subi l'influence de 
M. Baudouin de Courtenay et surtout de M. Fortunatov, 








Mais, si les limites et la structu 
fixées en l'état actuel des documents 
seulement à suivre le d ement de ch 
loute son étendue, à déterminer le détail 
tiques, à ramener les faits à leuts principes! x 
déterminer les causes. à 
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Par cela même que l'histoire des idiomes indo-européens 
n'apparaît plus comme une décadence, et que l'importance 
des innovations propres à chaque langue se révèle égale ou 
supérieure à celle des pertes, il ne sullit plus de décrire le 
système indo-européen et de montrer ce qu'est devenu sur 
chaque domaine chacun des éléments de ce système : chacune 
des langues présente à chacun des moments de son histoire 
un système original qu'il est nécessaire de décrire et dont il 
faut expliquer la formation dans son ensemble ; il appartient 
à la grammaire comparée de montrer par quelles voies le 
système indo-européen s'est transformé sur chaque domaine 
en un système nouveau; et l'on ne peut prendre une idée 
de l'originalité de ces systèmes qu’en en suivant l’évolution 
depuis le début de l'époque historique, en observant 
dans les parlers actuels les particularités subtiles de la 
langue vivante et en éclairant par là les obscurités des faits 
qu'attestent les textes écrits du passé. Sans parler des langues 
connues seulement à date récente, comme l’albanais, où les 
observations personnelles de (r. Meyer et, ensuite, de 
M. Pedersen ont seules permis d’esquisser une histoire, il 
faut surtout citer ici les beaux travaux de M, F. de Saussure 
sur le lituanien : ainsi, dans son article du volume LV des 
Indogermanische Forschungen, M. F. de Saussure a montré, 
par un exemple, tout ce qu'il faut de critique avant d'aflir- 
mer une interprétation d'une forme d’un vieux texte; par ses 
recherches sur l'intonation lituanienne, il a établi tout à la 
fois la nécessité d'observer les parlers actuels et l'impossi- 
bilité où l’on est de rien expliquer sans poser une doctrine qui 
embrasse tous les faits. 

Avec le temps, les langues indo-européennes en sont venues 
à se ressembler de moins en moins; ceci tient en partie à 
l'indépendance de leurs développements, mais aussi à la 
différence des influences historiques auxquelles elles ont été 
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précises, comment se produisent les innovations phonétiques. 
Grâce à la connaissance de plus en plus certaine de la physio- 
logie des mouvements arliculatoires, grâce à l'exactitude que 
permettent d'atteindre les procédés de la phonétique expéri- 
mentale (Rosapelly, Pipping, Rousselot, etc.), une interpré- 
lation rigoureuse des faits historiques devient possible. Le 
système nerveux, sa structure et ses fonctions se révèlent ; 
la psychologie perd son caractère abstrait et s'attache à éta- 
blir des faits positifs, et M. Wundit en a appliqué les résul- 
tats à la linguistique ; on entrevoit ainsi la possibilité de ne 
plus recourir à des faits d'association psychique sans principe 
défini, et pour se tirer d'embarras dans les cas désespérés, 
comme on l'a fait trop longtemps, et le moment n’est sans 
doute plus éloigné où l’on appliquera aussi en cette matière 
des règles définies. 
” Enfin les conditions d'existence et de développement des 
sociétés sont l’objet de recherches méthodiques et commen- 
cent à être déterminées ; or, le langage, qui est un fait social 
d'une manière éminente, ne saurait être compris que si l’on 
lient comple de ce caractère. La définition même de la loi 
phonétique, on l’a vu, ne se conçoit que si l’on admet des 
innovalions communes à tout un groupe social. Les change- 
ments de sens résultent pour la plupart du passage de mots 
employés par un groupe social d'individus à un autre groupe. 
Partie, au commencement du xx° siècle, de la grammaire 
générale, la linguistique revient à poser des principes géné- 
raux, qui seuls peuvent en effet être objets de science ; la 
linguistique scientifique s'est longtemps identifiée avec la 
linguistique historique ; l'histoire des langues est assez faite 
maintenant pour faire apparaître à nouveau la nécessité de la 
recherche des principes généraux; mais, au lieu que la 
grammaire générale ancienne reposait sur la logique et qu'on 
s'efforçait d'expliquer a priori les faits primitifs d'une période 
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UM. — Ixnicarioxs RIBLIOGRAPHIQUES. 


En indiquant ici les principaux ouvrages auxquels le lecteur 
pourra recourir pour compléter et vérifier les notions ensei- 
gnées ci-dessus, on a omis à dessein les publications anté- 
rieures au dernier quart du xix' siècle, qui toutes n'ont plus 
aujourd'hui qu'un intérêt historique, comme les livres de 
vulgarisation de Max Müller, et naturellement aussi les tra- 
vaux, mème les plus nouveaux, dont les auteurs n'appliquent 
pas une méthode correcte, ceux de M. P. Regnaud ou de 
M. Trombetti par exemple. Il était impossible d'entrer dans 
le détail, et seuls les livres généraux les plus récents, surtout 
ceux qui ont paru depuis 1890 environ, ont été signalés; les 
noms de savants lels que MM. Fortunatov, Baudouin de 
Courtenay, L. Havet, Osthoff, Zimmer, Bloomfield, Solmsen, 
Zupitza, ne figureront donc pas ici, simplement parce qu'ils 
n'ont pas composé de manuels et ne dirigent pas de revues. 

Les livres cités contiennent des indications bibliographiques 
plus ou moins abondantes ; à l’aide de celles-ci il sera aisé de 
retrouver les travaux auxquels on doit recourir pour chaque 
question. Les ouvrages en langue française ont été mentionnés 
beaucoup plus largement que les autres, parce qu'ils seront 
plus aisément accessibles à plusieurs lecteurs; mais la con- 
naissance de l'allemand est nécessaire à qui veut étudier sé- 
rieusement la grammaire comparée. NX 

1° Généralités. 

H. Pauz, Principien der Sprachgeschichte, 3° édit., Halle, 
1898 (résumant les idées qui ont dominé le mouvement 
linguistique dans le dernier quart du x1x° siècle). 

Wuxvr, Wülkerpsychologie, 1° volume (en deux tomes), 
Die Sprache, Leipzig, 1900 (2" édit. remaniée, 1904); avec 














E. Suevens, Grundzüge der Phouetik, 5° édit. Leipzig, 


1901. 

P. Passr, Étude sur les changements phonétiques, Paris, 
1890. 

O. Jesvensex, Lebrbuch der Phonelik, Lepeig, 1904 
(abrégé allemand d'un ouvrage plus étendu en danois) et 
Phonetische Grundfragen, Leipäg, 1904. 

Rousseor, Principes de phonétique expérimentale, Paris, 
1897-1901 (encore inachevé; l'exposé des expériences per- 
sonnelles de l'auteur y tient une grande place). 

E. Wuseuen Scuprune, The elements of experimental pho- 
nelies, New-York et Londres, 1902 (résumé des connaissances 
que doit mr ee ES anatomie et phy- 
siologie). 


2° Grammaire comparée générale des langues indo-euro- 
péennes. 

I n'y a qu'un seul exposé qui résume l'état actuel des 
connaissances pour l'ensemble de la grammaire comparée 
des langues indo-européennes : 

K. Bauomasx und B. Deusntek, Grundriss der vergleichen- 
den Grammatik der indogermanischen Sprachen, Strasbourg, 
1 volume, Einleitung und Laullebre, 9° édit, 1897; 2°1vo- 
lume consacré à la morphologie, 1888-1892 (2° édition 
transformée et augmentée en cours de publication ; 1° partie, 
1907), par M. Brugmann, — 3", /" el 5° tomes consacrés 
à la syntaxe, 1893-1900, par M. Delbrück. 

K. Bauowanx, Kurge vergleichende Grammatik der indoger- 
manischen Sprachen, reposant sur le grand ouvrage précédent, 
mais beaucoup plus courte, et où sont étudiées en ke 
seulement les langues les plus connues: sanskrit, grec, la- 
ln, germanique et slave, Strasbourg, 1902-1904. Traduction 
française, sous le titre d'Abrégé de grammaire comparée, Wra- 


r, Strasbourg, 1901 (résumé commode de ce que l'on 

sur les noms d'animaux, d'objets, d'institutions, ele. ; 

toujours sûr, soil au point de vue linguistique, soit au 

int de vue archéologique). 

se préparer à comprendre la grammaire comparée, 

consulter : 

B. Desvnûcx, Einleitung in das Studium der indogerma- 

schen Sprachen, 4° édit, Leipzig, 1904 (intéressant pour 
toire de la grammaire comparée). 

Fr. Becurez, Die Hauptprobleme der à 

Lautlebre seit Schleicher, Gœtlingue, 1892 (même observa- 

tion que pour le précédent). 

S. Remacn, L'origine des Aryens, Paris, 1892. 

H. p'Annois pe Junaisviute, Les premiers habitants de 
l'Europe, 2° édit. en » volumes, Paris, 1889-1894. 

P. Karrscumen, Einleitung in die Geschichte der griechischen 
Sprache, Gœutingue, 1896 (discussion intéressante de nom- 
breuses questions générales dans la première partie du livre). 

V. Tuousex, Sprogvidenskabens historie, Copenhague, 
1902 (exposé de toute l'histoire de la linguistique, fait avec 
la largeur de vues et la sûreté qui caractérisent l'auteur). 

Rarzez, Geographische Prüfung der Thatsachen über den 
Ursprung der Vülker Europas (Berichte der sächsischen Gesell 
schaft der Wissenschaften, phil.-hist. CI., année 1900, p. 25 
et suiv.). 

M. Mucu, Die Heimath der Indogermanen im Lichte der 
urgeschichtlichen Forschung, 2° édit., Berlin, 1904. 

H, Hinr, Die Indogermanen, ire Verbreitung, ihre Urhei- 
mat und ibre Kultur, Strasbourg, 1905-1907 (facile à lire, 
intéressant et bien informé), 

Scuraven, Sprachvergleichung und Urgeschichte, 3° édit. 
(encore inachevée). Jena, 1906 el suiv. 

Il convient de citer enfin quelques ouvrages relatifs à des 
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et ensuite Gütersloh, fondée par Ad. Kubn (d'où le nom de 
Journal de Kubn, Kubn's Zeitschrift, en abrègé K, Z.), puis 
dirigée par M. E. Kuhn et par Joh. Schmidt, et ensuite par 
MM. E. Kubn et W. Schulz. Les Beiträge zur Kunde der 
indogermanischen Sprachen, Gællingue, 1877 et suiv., fondés 
par M. Ad. Bezenberger (d'où le nom de Bezzenberger's 
Beiträge, en abrégé B. B.), puis dirigés par MM. Bezzenber- 
ger et Prellwitz, ont paru jusqu'au volume XXX, puis se 
sont fondus avec la précédente publication; les deux, 
dirigées par MM. À. Bezzenberger, E, Kubn et W. Schulze, 
paraissent maintenant à Gœttingne, sous le titre et avec la 
numérolalion de la première (K. Z.); vol. XLI en cours de 
publication. 

Indogermanische Forschungen (en abrégé 1. F.), Zeitschrift 
für indogermanische Sprach- und Altertumskunde, fondée et 
dirigée par MM. K. Brugmann et W. Streitberg, Strasbourg, 
1892 et sui. ; le volume XXII est en cours de publication. 

Guorra, Zeitschrift für griechische und lateinische Sprache, 
fondée et dirigée par MM. Kretschmer et Skutsch en 1907, 
à Gœttingue ; vol, | en cours de publication. 

Ces importants périodiques renferment quelques ar- 
ticles en anglais et en français. La plupart des articles fran- 
çais sur la grammaire comparée paraissent dans les : 

Mémoires de la Société de linguistique de Paris (dont le 
secrétaire est M. Bréal), Paris, 1868 et suiv. (en abrégé 
MS, L.);le volume XV est en cours de publication (le 
Bulletin de la Société, publié seulement pour les membres 
de la Société, renferme des comptes rendus depuis 1907). 


Quelques travaux en anglais paraissent dans: The Ameri-- 


can Journal of Philology, Baltimore, 1880 et suiv., el dans 
Classical philology, Chicago, 1906 et suiv., et des travaux 
en italien dans les Supplementi pertodici de l'Archivio glottolo- 
gico fondé par Ascoli. 





































1896 — 1, 1 Einleitung ur Wortlebre. Nométalkrpesfon, 
À Gaœttingue (livre excellent, avec une 

détaillée de chaque question ; la fin de la morphologie n'a 
malheureusement pas encore paru). 

Tuuws, Handbuch des Sanskrit, 1, Grammatik, Heidelberg, 
1905. 

Uncrvorcx, Kurzgefasstes etymologisches Wôrterbuch der 
altindischen Sprache, Amsterdam, 1898 (recommandable; 
très bref et sans indications bibliographiques). — De l'Erymo- 
logisches Wôrterbuch de E. et J. Leuwanx, il n'a paru que les 
premières lettres (Leipzig, 1907). 

b. Tranien. 

Grundriss der iranischen Philologie, PES MM. Geiger 
et E. Kubn, Strasbourg, 1° volume, 1895-1901 (ce pre- 
mier volume fournit un exposé complet du développement 
des dialectes iraniens depuis l'indo-européen jusqu'aujour- 
d'hui ; M. Bartholomae y a développé avec une rare compé- 
tence loute la grammaire comparée de l’iranien). 

Banruoromse, Altiranisches Würterbuch, Strasbourg, 1904 
(dictionnaire complet des anciens dialectes iraniens, avec 
indication sommaire de l’étymologie; destiné à être le fon- 
dement de toutes les recherches pendant longtemps). 

Hon, Grundriss der neupersischen Etymologie, Strasbourg, 
1893, avec la critique de M. Hüsscuwanx, Persische Studien, 
Strasbourg, 1895, où l’on trouvera de plus une excellente 
histoire phonétique du persan. 





B. Grec. 
G. Mexen, Griechische Grammatik, 3° édit., Leipag, 1896 
(phonétique et morphologie seulement ; un peu vieillie, mais 

des collections de faits toujours précieuses). 
K. Baucmaxx, Griechische Grammatik, 3° édit., Munich, 
1900 ; fait partie du Handbuch der klassischen Altertums- 
A. Mriver. 29 





1, Einkeïtung, Lautlebre, Stammbildungslebre, Leiprig, 1896. 


La suite de cette Hidorishe Grammatik est confiée à 
divers savants; volume III, 1, non comparatif, paru en 


1903. 

F. Srocz et Soumaz, Lateinische Grammalik, 3° édit., 
Munich, 1900; fait partie du Handbuch de M. LE. von Müller 
(les livres de M, Stolz renferment d’abondantes bibliogra- 
phies et beaucoup de matériaux; la syntaxe du Handbuch, 
rédigée par M. Schmalz, n'est pas comparative). 

Lixosar, The latin language, Oxford, 1894; en traduction 
allemande (revue, corrigée et augmentée), Die lateinische 
Sprache, Waduit par Nohl, Leipzig, 1897 (bonne exposition, 
faite surtout au point de vue latin, sans syntaxe). 

F. Souuen, Handbuch der lateinischen Laut- und Formen- 
kbre, Meidelberg, 1902 (clair et précis, bien au courant et 
en même temps personnel ; sans bibliographie, sans syntaxe). 

M. Nignenmanx, Précis de phonétique historique du latin, 
Paris, 1906 (simple, clair el sûr), 

A. Wave, Lateinisches etymologisches Würterbuch, Heïdel- 
berg, 1906 (riche de faits et de renvois; au courant). 

Thesaurus linguae latinae, Leïiprig, 1900 et suiv. (a vol. 
parus ; la lettre C est en cours de publication ; 
monumental de la langue latine, avec des indications pré- 
cises et rigoureuses, mais un peu sommaires, de M. Tuun- 
Neysex sur l'étymologie). 

L. Jon, Le présent et ses dérivés dans la conjugaison latine, 
Paris, 1893. 

JT. Vexonves, Recherches sur l'histoire et les effets de l'intensité 
initiale en latin, Paris, 1902 (traite une question particu- 
lière, mais qui domine l'histoire du latin). 

A.Mener, De quelques innovations de la déclinaison latine, 
Paris, 1906. 

b, Osco-ombrien. 













































originaux paraissent, 
V'Archio für slavische Philologie, dicigé par M. Jagic’, dans 
les Listy filologické, de Prague, et dans les ] 

russkago jazyka i slovesnosti imp. murs ee, 


H. Albanais. 
G. Meven, Etymologisches Würterbuch der a 
Sprache, Strasbourg, 189 (avec bibliographie étendue). 
G. Meven, Alhanesische Studien, UL. Lautlebre der indo- 
| germanischen Bestandtheile des Albanesischen, Vienne, 1892 
| (extrait des Sitçungsberichte de l'Académie de Vienne, phil 
hist. CL., vol. 125). L’Albanesische Grammatik du même 
auteur n'est pas comparative. 
















1. Arménien. 
H. Hévsscamaxx, Armenische Grammatik. 1. Theil, Arme- 
nische Etymologie, Leipzig, 1895 (excellent modèle de dic- 
tionnaire étymologique; la suite de la grammaire n'a mal- 

heureusement pas paru). 
A. Meuser, Esquisse d’une grammaire comparée de l'armé 
nien classique, Vienne (Autriche), 1g03 (sommaire), >. 
Pour l’état actuel de la linguistique arménienne, voir en 
outre les travaux parus depuis 1903, notamment, les ar- 
ticles de M. Pedersen, K. Z., xxxvr-xxux, et le livre de 
M. Lidén, Armenische Studien (Güteborg, 1906) 
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Sifflantes, 66. 
Singularité des faitslinguistiques,3. 
Slave, 47. 

Sonantes, 6. 

Sonantes longues, 96. 

Sonores, 56. 

Sonores aspirées, 60, Ga. 

Sourdes, 5 
Sourdes aspiré 
Subjonctif, 192. 
Suhordonnées (phrases), 337. 
Substitution, 122. 

Suflixe, 120, 154. 

Syllabe, 101. 








, 62. 


Thématique, 155. 
Thème, 120. 


Ton, tonique, 113. 


Védique, 35. 

Verbale, (phrase), 321. 
Verbe, 160. 

Vieux perse, 35. 

Vieux prussien, 46. 
Vieux slave, 47. 
Vocalif, 308. 

Voix, 213 
Vovelles, 48. 
Vrddhi, 227. 





Zend, xvs. 

Zéro (degré vocalique), 123. 

Zéro (suflixe zéro, désinence zéro), 
120. 



















 P. 2, L 25, lire: b, d, +, au lieu de b, d, g. 
P. 21,1. 9 du bas, lire : aucune. « 
P. 26, L vr, lire: (resp. Den Res de Cm à 


P. 47, L. 14 du bas, ajouter À. dont Grau roll 
P. 48, L 4, lire: aucun document ancien. 


P. 58, 1.5, lire: « qui étend la langue ». 
P. 95, 1. 15-16, supprimer les mots : parallèles aux deu 
sortes de *o déjà signalées 

. 102, L 5 du bas, lire: “has. 
. 127, L 9-10, lire: employés. 
136, L. 4, supprimer la virgule devant « spéyuzs ». 
152, L. 1 du bus, lire: ja-ghné. 

167, L. 15 du bas, lire: Présent-aoriste. 

170, L. 6, lire: lit. esmi. 

. 180, L. 2 du bas, lire: Jiksme, au lieu de lksme. 
. 191, L 15 du bas, lire: Thèmes modaux. 
. 220, L 5, lire : substantifs, , 

. 273, L. 12 du bas, lire: aveci.-e.* ÿ. 


mou vie mm 
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